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Mieux est de rh que de larmes esoripre,
Pour ce que rive est le propre de l'homme.

François RABELAIS.
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POURQUOI
fEOIPE-T-ON SON MAM
On sait qu'avant tout, la Bavarde est

un journal philosophique. La question
sociale est sa plus grave préoccupa-
tion. Mieux inspirée que la plupart des
grands torchons, — ses confrères, —
elle ne livre son opinion qu'après avoir
mûrement réfléchi. Les lecteurs devien-
nent ses collaborateurs.

Depuis longtemps, d'hommes grayes
se posent cette question. Pourquoi le
sommes-nous? La question reste sans
réponse. Le sujet est délicat, complexe.
Il fallait absolument s'adresser à ce'les
qui étant les premières coupables, étant
les premières intéressées. Il n'y a que
les femmes pour savoir le pourquoi de
toutes ces choses. Nous avons donc—très
discrètement, selon notre courtoise ha-
bitude — demandé à nos aimables lec-
trices : Pourquoi trompe-t-on son mari?

Oh! les réponses sont très bizarres
et méritent de passer à la postérité.
Néanmoins, messieurs les maris feront
bien de les consulter ; ce sera l'unique
moyen de ne pas devenir trop souvent
compagnons de Sganarelle.

***
« Très difficile à dire, pourquoi ? Peut-

être tout simplement pour le plaisir de
le tromper. »

***
« J'aimais beaucoup mon mari, je

l'aime encore, je l'aimerai toujours.
Mais un matin, je me suis aperçue qu il
avait un bouton sur le nez. Il était ridi-
cule, ce boutoD ; mon man me sembla
grotesque. Et, une nuit, que le nez était
plus violacé que jamais, je tombais dans
les bras du voisin qui me courtisait de-
puis dix ans.

« Un jour, je me suis aperçue que
mon mari n'avait plus de bouton sur le
nez et que je n'aimais plus mon voi-
sin. »

***
« On le trompe pour savoir ce que c'est

que de le tromper. Une curiosité mal-
saine. Tiens, se dit-on, est-ce que c est
toujours la même chose? Cette curiosité
vous envahit, se change en désir. Le
morde dit : c'est une misérable; mais,
pas du tout : c'est une curieuse. »

*
* *

« Se <3ire, toute seule, dans les heures
de solitude : J„'ai un amant. » Savourer
ce mot dans sa bouche, en enivrer son
cœur. Un mar ; une chose- permise, la
belle affaire. Mais avoir un amant qui
manque pour vous de se rompre le cou
ou de se faire casser les reins. Un être
oui est toute passion; qui ne sait que
vous donner de* caresses^tenrecevoir,
qui jamais ne vous entretient d»s vul-
garités bêtes de la vie au jour le jour.
Un amant, ça s'-ntend vivre, palpiter,
c'est vibrant, c'est beau, c est chevale-
resque. Et jamais ça ce du comme
l'époux certain de son triomphe ou de
son droit. « Attends ma femme que j aie
mis ma flanelle !

***
« Il était réservé avant, il était con-

venable. Maintenant il n'est plus con-
venable du tout, mon amant manque de
convenances afcssi — mais pas des mê-
mes. Il y a àe" 'ces 'inconvenances =fnon
ne gourmande que d'un faible : Voulez-
vous bien finir, vilain 1 » Celles des ma-
ris sont grossières.

Un soir Ernest est monté se coucher
avec les piedssales. Le lendemain j étais
la maîtresse d'Oscar. »

***
« Pourquoi? Vous êtes bien curieux'

monsieur? Qui vous dit que j'ai trompé
le mien ? Vous l'avez deviné ! Beau malin
qui joue à coup sûr.

» Voilà: mon mari est chasseur; il
s'absente, j'ai peur toute seule. Vous
comprenez : un misérable pourrait ve-
nir abuser de moi, me faire violence.
J'ai toujours eu peur d'être prise de
force — alors je me donne de bon gré. »

***
« Pourquoi je trompe. mon mari...?

Ca c'est difficile à dire. Je sais très bien
que je le trompe mais je ne sais pas
pourquoi! »

***
« Monsieur,
Vous m'avez écrit par erreur. Je ne

peux pas savoir pourquoi l'on trompe
son mari, n'étant pas mariée, mais,
étant sur le point d'en prendre un, je
garde votre lettre. Je vous répondrai Je
plus tôt possible.

Je n'avais pas le moins du monde
l'envie de lui faire des traits. J'étais
pure comme le voile blanc de l'hymenée.
Un ami de mon mari^vint à la maison,
mon mari était occupé, il chargea cet
ami de me distraire. Je ne voulais pas,
je luttais. « Je le veux, disait-il, je le
veux une femme n'a rien à refuser. »

« Quand l'ami m'a dit : Voulez-vous
j'ai dit: Oui! pardine, puisqu'une femme
n'a rien à refuser. »

***
« Moi, je ne sais pas comment on

trompe son mari, mais je sais très bien
comment ont trompe les femmes. »

***
« Si vous croyez que je me demande

pourquoi. C'est un caprice, voilà tout.
On rencontre un beau garçon, il vous
plaît, on l'écoute. Ce n'est pas malin,
s'il fallait faire des réflexions tristes on
n'en finirait plus. »

***
« Je n'aime pas mon mari, j'aime mon

•amant. Cependant, je rends à mon mari
les caresses de l'épouse. Vous qui me
demandez pourquoi je trompe mon mari
pourriez-vous me dire pourquoi je
trompe mon amant ?

***
« Moi : j'ai beaucoup d'amants, je

suis actrice. Mais je ne trompe pas mon
mari — il le sait. »

« Il m'avait promis une robe il ne me
l'a pas donnée. >

***
« Mon mari met des bretelles ! Oh 1

ces bretelles qui font la croix sur le dos
| ces bretelles qui font un X L X c'est

l'inconnu: je me suis jetée dedans. Qu«
ie l'aurais aimé s'il n'avait pas mis de
bretelles. »

• m

« Il n'était pas jaloux. Voyez-vous ce
monsieur qui n'était pas jaloux ! Je
le croyait donc bien beau, bin séduc-
teur ! Il était donc bien certain de ses
avantages physiques qu'il n'était pas
jaloux.

Sembler dire: ma femme n'aimera
que moi! le fat, oui, oui je l'ai trompé
— parce qu'il avait blesse mon amour-
propre. Une femme v«ut qu'on la croie
vertueuse par principe et non par ten-
dresse.

V

t Un homme a des devoirs à remplir,
mon mari ne remplissait rien. »

** »
t J'ai trompémon mari pour payer une

note secrète chez la modiste. Cent dix-
huit francs cinquante centimes, je l'ai
coiffé pour me coiffer. C'est de bonne
guerre.»

***
«Monsieur, je n'ai jamais trompé

mou mari.»
%

Nos lectrices, nous saurons un gré
infini, de leur avoir communiqué
ces lettres intéressantes. Chacun y
pourra puiser à sa guise. Les femmes
pour se défendre et les maris pour se
mettre en garde.

L. D'Asco.

VIEUX TABLEAU
A LA VIEILLE BAEONNE

Chez tous les brics-à-bracs je guette

L'Amour, — Les naufrages du temps

Ont orné mon nid de poète

D'une marquise de trente ans, ,

Bans le cadre que la vermine

Dévore depuis tant de jours,

Drapée en son manteau d'hermine,

La marquise sourit toujours.

Trente ans. — Done, elle est bien certaine

De sa triomphante beauté;

Elle se redresse, hautaine,
Chaste, dans sa lascivité.

Ses seins nus sur le corset montent,

Faisant d'adorables circuits,

Et ses yeux, langoureux racontent

Les fatigues des folles nuits.

Il me semble voir sur ses lèvres,-

Ses belles lèvres de carmin,

La trace si chaude des fièvres

Qu'allument les désirs humains.-

Le même qui la vit pâmée,

Peut-être porta-t-il son deuil.

Où fut ton lit, amante aimée ?

0 morte ! ou pourrit ton cercueil ?

Guidé comme le pâtre mage,
Pour retrouver ma déité,

Je contemple ta pare imap}
Cette épave de ta beauté.

Et je vous trouve tant exquise,
Que je vais jalouser, je crois,

Celui que vous aimiez, marquise,

En l'an dix-sept cent trente-trois!

KARL MUNTE.

L'ÉTRANGER EN FRAIE

Et l'homme s'exprima ainsi :
« De quoi vous plaignez-vous ? que

signifient vos clameurs? Vous chantez
guerre à l'étranger! Ici, M. Paul Derou-
lède, par la plume; là M. de Neuville,
par le crayon, défendent l'intégrité du
sol. Il y a un Anti-Prussien et une Ligue
des Patriotes, qui se reconnaît par trois
lettres : L. D. P., patrie et cabalistique.
On a inauguré à Courbevoie le monu-
ment de la Défense nationale. Lyon,
demain, célébrera ses enfants tombés
en 1871. Vous tressaillez quand passent
les trois couleurs. Et vous avez applaudi
M. Antoine, député de Metz, souffletant
le colosse allemand.

Ce patriotisme coloré, vivace, qui
s'exprime par des toast, par des expul-
sions, par des journaux, par d es libelles;
ce patriotisme est bon, mais n'existe
pas. Votre chevalerie tue votre patrio
tisme. Vous arborez fièrement vos cou-
leurs, mais vous avez autant de sympa-
thie pour ceux qui les portent pas que
pour ceux qui les portent.

Je dirai plus : En France l'étranger
règne. »

« Regardez les meubles de vos mai-
sons, les étoffes de vos costumes, les
décrations de vos théâtres. Est-ce que
les purs chefs-d'œuvre n-stionaux riva-
lisent avec les produits exotiques? Vous
faites la route aux monstruosités japo-
n<ises. Vous avez enrichi la Chine en
donnant, un prix ridicule à ses invrai-
semblables porcelaines, avec l'argent
de ses Bouddhas ventrus et de ses magots
somnolents, elle a fondu de bons canons
— eu bronze sans ciselure — qui tien-
nent peut-être, à cette heure, au Ton-
kin, vos navires en réserve. Vos ou-
vriers, héritiers des patients artistes
du Moyen-Age, ont imité les orientaux.
Us ont prostitué leur génie si personnel
et si vrai à ce génie conventuel et mys-
tique qui ne puise sa force que dans la
naïveté de sa composition et dans la
richesse de ses coloris.

Tout à l'oriental. Les nouveaux con-
certs se parent du nom biblique d'Edçn.
Il était bien plus vrai lé nom parisien
et boulevardi«r des Folies-Bergère.
Un théâtre devient un Palace Théâtre.
Uncasino.un casino musical. Que veut
direKursaal.àRueil qui est aux portes
de Paris et à Charbonnières qui est aux
portes de Lyon ? Un comique après
trente ans éprouve le besoin de devenir
un excentric-comic. Les affiches des
spectacles fourmillent de noms ba-
roques — pour vous. Une demoiselle
Gigau née rue Pierre-au-lard, se fait
appeler la Santalli et s'avoue née à Mi-
lan.

C'est une nécessité de l'époque. La
république a illuminé, la première fois,
en l'honneur du Schah de Perse. Les
étudiants desFacultés deParisont offert
un punch colossal à la Estudiantina. On
a couru au concert des Tziganes.

Les voi ures sont flanquées de noms
anglais : cars-riperts â Lyon, tramways
à Paris. Un nouveau mot entre dans le
vocable parisien. On n'interroge plus on
intervient.

Les boissons se donnent des airs
étrangers. Les moindres bouteilles d'eau
chaude ont des cliquetis intraduisibles.

On revient à tous les vieux styles. Le
reître allemand scintille sur vos.croisées,
en attendant que la silhouette du hulan
prussien s'y détache.

Le soir, promenez-vous sur les bou-
levards ; promenez-vous dans les gran-
des rues, où vous-verrez la foule? As-ise
aux tables de chêne dans ia taven e. Et
cependant flamboiera effrontément sur
renseigne le nom d'une de ces villes
qui sont ià.bas à l'Est, ces places fortes
de l'Allemagne guerrière. A votre café
si bon français, nul ne vient. Et cepen-
dant il pourrait à bon droit fixer une c
cocarde

-
 à son enseigne et ça serai la

vôtre. (Et cependant il a son histoire
glorieuse. Il a des noms à citer.Il peut
se rappeler que sur ses divans les il-
lustres se sont mis, et que l'encyclopédie
est sortie du café Pi ocope, ou, plus tard,
Gambetta, devait essayer la puissance
du tribun.

Et ce n'est pas seulement l'Allemagne
qui vous envahit, c'est l'Espagne, c'est
l'Italie. L'Angleterre, elle, n'a jamais
quitté notre sol. L'anglomanie est tou-
jours la même. Vos gommeux sont des
anglais. M. le duc de Morioge — 'le
leader des jeunes ganaches — demande
vies leçons de bon goût aux gentlemen
de Londres. On a vu s'ouvrir cette an-
née des baïcas On n'y boit plus la bière,
mais de l'asti. La foule va boire du vin
d'E*pagne ou du vin cl Italie. Notre
patriotisme se teinte de inalaga, notre
chauvinisme s'émousse &ur le Xérès.

* *
« Et vous êtes surpris quand l'étranger

se moque. Insensés. Ignorez-vous com-
bien ils nous ont semblé drôles ces
japonais habillés, à la dernière mode du
boulevard des Italiens. Combien direz-
vous, était plus beau, le costume natio-
nal, d'un bleu céleste, chamarré d'or et
d'argent. Les peuples doivent aussi rire
de nos affublations. Car vous prenez
tout à vos rivaux, tout sauf leur esprit.
Vous vous laissez conquérir par la
mode et par l'industrie étrangère, mais
vous fermez vos portes aux productions
de l'esprit qui sont au-dessus de ques-
tions de front ère qui appartiennent à
ce domaine de l'idée que les rois ne bor-
nent ni ne divisent.

«Et vos tavernes! sont-elles assez
françaises, vos tavernes?... quelles biè-
res y boit-on ? Bières allemandes, ba-
varoises, luxembourgeoises. L'Allema-
gne trouve, en partie, dans la bière
qu'aile vous envoie, de quoi payer les
loyers des casernes de ses troupes. La
bière est venue en France, on ne sait
Comment, tandis qu'on chantait un cou-
plet chauvin, —un de ces couplets que
le petit bleu inspire. Elle s'est chargé
du travail d'abrutissement. Elle y
réussit.

On lui a élevé des palais *-- des palais
en bois sculpté, car ie bois sculpte est
encore ou du moins est surtout allemand
Il se fait près delà forêt.Noiredesbahuts
— copies grossières de la Renaissance,
Vous en meublez vos salons Henri IL
Et l'ouvrier reste les bras croisés, pa-
ralysé par cet envahissement étranger
plus redoutable que l'autre ; car il faut
pour Je chasser un effort de patriotisme
impossible à ce peuple généreux qui ne
songe aux frontières que lorsqu'elles
sont violées.

Vous savez le nom d'un produit nou-
veau : vous ignorez ce que fut : Ivan
Tourgueneff, le courageux Balzac des
steppes russes mort debout hier, en
face du ezar tremblant.

•k

V, * *

Français, vos belles colères patrioli-
ques m amusent, car je suis le juif er-
rant qui traverse ces mondes. Vous
saluez votre drapeau juste quand il
passe, mais la poussière de la route i'en-
-veloppc à peine que vous n'y songez
plus. Vous aimez les étrange tés, les
voyages en imagination, tout ce qui
n'est pas vous, tout ce qui n'est pus de
vous, tout ce qui n'est pas par vous, j
Vous avez du patriotisme, mais vous ;
n'avez pas l'orgueil national, vous ne i
considérez pas votre pays comme un ;
clocher -- le clocher qu a abïité le ber- \
ceau.

L'étranger entre chez vous, il est vo- !

tre hôte et vous l'admirez — quand vous
ne le subissez pas comme l'Italien qui
vous poignarde ou comme l'Allemand
qui vous espionne.

Regardez le, vêtement que vous por-
tez ; la voiture qui vous transporte, le
théâtre qui se fonde, le mot nouveau
qui se crée, et dites-nous si tout cela
appartient bien au génie de la race. 

« Peuple ami qui fait plus que les
autres peuples, ma besace lourde quand
je repars, je te devais cette dure vérité,
ia devise est :

Malheur à celui qui veut rester Français
en France. »

***
L'homme s'éloigna et il nous sembla

qu'il avait dit vrai.
E. DESCLAUZAS

 " afr  —

A LAJOMME '
n

Jeune gommeux, tu n'es qu'un lâche I
Or, ne bouges pas plus qu'un chiea
Et ne crois pas que je te lâche :
Mon poignet d'ouvrier te tiens.

Tu n'es qu'un lâche et qu'un nuisible !
Donc, devant les yeux éblouis,
De cette fillette paisible,
Tu fais briller tes louis.

Tu lui disais : « Soyez moins sage;
« Vous aurez un appartement
« Et, grâce à votre'beau visage,
« Je vous lancerai, carrément! » —

Et je voyais son œil qui brille
Pendant que tu parlais ainsi
Ah 1 maudit I je peose à ma tille,
Que tu pourrais tenter aussi! 

Et qui, le soir, mangeant sa soupe,
Sentirait son cœur étouffé
En songeant au m. nde où l'on soupe
Avec le corset dégraffé!

Trouves-tu donc cela bien drôle
De parler des jurons bouffants,
Et crois -tu que ce soit ton rôle
D'emputainiser nos enfants?

Allons! redresse ton échine
Et n'offre jamais ton amour
A l'ouvrière qui s'échine
A gagner trente sous par jour. —

Et le gommeux partit, tout drôle,
Ne sachant que balbutier,
Sentant encore sur son épaule
Les doigt puissants de l'ouvrier;

Et, le soir, trônant en voiture,
Guidant un cheval bien trottant,
Il racontait cette aventure
Disant : « Mon cher, c'est épatant ! » —

UN PHOTOGRAPHE.
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SILHOUETTE

l&'une Ilemi- amtiainc

CLAIRE DU LYCÉE
• On a fondé un lycée de filles. Avant
cette nouveauté, Claire faisait les beaux
jours du lycée, brasserie proche le collège
lyonnais. Elle y dut son nom et Glaire n'y
fut pas un élève mais un professeur. Elle
y occupa la chaire d'amour.par amour de
la chair. Michelet n'a jamais atteint â son
éloquence. Heureux les jeunes hommes
qui ont traduit Virgile dans ses yeux et
Ovide sur ses lèvres. Heureux mais rares.

Go professeur, vêtu en serveuse était
austère. .Femme et pion. Elle donna ses
faveurs comme on donne des pensums.
« Henri, vous me conjuguerez cent fois lé
verbe aimer. » — « Paul, dites-moi pour-
quoi amour et délice sont du féminin ad
pluriel? Et Paul repondait : « 0 Claire, ô
divine maîtresse, ô docte jeune fille qui
m'apprend les trésors de ta langue, je fli'ij-
magine qu'amour et délice ne sont du fé-
minin au pluriel que parce que la femme
veut connaître plusieurs amours, pour sa-
voir plusieurs délices !

Il dewait se passer aux tables du lycée,
des scènes dignes du pinceau florentin de
Cabanel, au si Marguerite de Navarre ra-
contait sou Heptaméron à l'auditoire ravi.
Claire était une autre Marguerite des
Marguerite; Ils ne sont point une légion
les Héloïses mâles qui ont pu entendre cet
Abeilard pécheresse. Elle n'a jeté qu'avec
circonspection la semence de3 idées.
Claire est hautaine.

C'est un peu la faute des montagnes où
elle est née. Vieille est une ville perdue
parmi les Alpes. Sur ces sauvages som-
mets sonates neiges éternelles, elle corn-
mercaà béçayer les premières syllabes.
Son père était horloger, on en lit nue gan-
tière Le métier lui déplut. Elle se fit ou-
vrière en soie. Elle entra dans une fa-
brique. Les grandes fabriques sont dea

casernes. Un ouvrier la trouva très bien*
Il l'emmena à Lyon.

Car c'est toujours le même début. Ua
premier amant qu'on aime et que l'on suit.
Une échappée dan* l'aziagla course folie au
bonheur. On ne s'aperçoit point qu'on
perd de ce bonheur à mesure qu'on oo pour-
suit.

Je ne sais ce qu'elle fit à Lyon. Point
I amour pour vivre, en tout cas. Elle n'est
pas femme pratique.

L'idée lui vint de se suspendre la saco-
che au coté. Elle fit ses premières armea
à Saint-Clair, puis à la brasserie de Genè-
ve, enfin elle entra au Lycée, on l'y vit un
an, je l'ai dit plus haut, Ce matin elle a
débute â la Nuée. A, ce moment se place
un épisode heureux. Ce futduLycée qu'elle
partit grande dame. Elle eut des laquaia
un équipage; luxe inouï que toutes les
horizontales jalousaient. Un jeune homme
— jeune homme du peuple: la nublesse n'a
pas de ces générosités, mit' ses billets de
mille autour des bouquets de l'infante.
II dépensa ainsiquinze ou vingt mille écus
Sa famille dût y mettre le holâ. A présent
n voyage sur Ja mer, marin par amour.

Claire dit: c'est lui qui est matelot efi
c est moi qui navigue!

La belle revient'du casino d'Aix, elle y
a gagné 5.000 fr. avec 300fr. mais la rouge
et la noire ont de ces bizarreries, en une
nuit elle a tout perdu. — Je veux dire
tout ce qui lui restait à perdre. — Elle est
rentrée à Lyon, n'ayant pour toute fortune
qu'un sol tournoi.

Sur ces entrefaites, elle devint mère.—
et une mère embarassée qui penchée sur
un berceau interroge le passé. Portait-il,
son père, le scapel de l'étudiant ou le sabre
de l'officier? Question grave. Depuis que
l'entant vit — il a dix-huit moi:-, — elle
se le demande toujours et ne se répond.
pas. La recherche delà paternité n'est pas
aisée autant qu'on le croit.

Ici il nous faut blâmer un peu cette
Hebé, l'une des plus dignes et des plus
belles. La maternité a pris soin de la frôîe
existence de son bébé. Maintenant en-
core, elle paye plus que de compte à deiflï
la nourrice qui l'élève. Une fille du peuple
séduite et abandonnée n'en arriverait pâa
là. Ell>j aurait l'orgueil de le vouloir à eUe
tout entier, cet enfant. Et du moins, ce
n'est pas vêtue d'une robe de satin, avec,
des bracelets au bras et des diamants aux
oreilles, qu'elle implorerait la charité pu-
blique.

Claire n'a pas compris son rôle, tant pis
pour elle; il eut été beau d'êire une bonne
mère étant une belle fille.

Car elle est jolie. Sa beauté sévère es?1,
celle des statues antiques. Les traits de son»
visage sont réguliers. Sa bouche petite esS
admirablement dessinée; l'oreille rose est
délicatement ourlée. Elle est brune efi
pâle; opposition heureuse. Lesyejx sont
très limpides; des cils longs et soyeux
leur donnent une langueur italienne. Le
nez est petit et-droit. Mais de toutes les
merveilles que promettent son corsage e!}
sa figure, rien ne reste. La chute du der-*
nier voile est une déception.

Cette femme n'est pas vénale. Elle dé-î
daigne de demander à l'amant le prix âej
sa nuit : c'est bon pour les Grecs, dit-elhjj
Elle n'est courtisane que parce qu'il faug
soutenir son luxe. Elle serait de cell*$
pour qui l'amour est un échange dans les
impérieuses nécessités de ia vie; mais il
faut p»yer la chambre où est le lit. Le liô
s'en charge, «

Et cependant depuis six mois —on dit-
mais que ne dit-on pas? On dit que Claire
est vierge. Elle joue les Mascotte, premier
rôle dangereux dans la brasserie; il ne
mène ni à la fortune ni â la célébrité. Il
mène â l'honneur peut-être, aux hon-
neurs certes non.

Glaire du Lycée est hautaine. Elle ne
souffre point qu'une main s'égare trop
haut ou qu'un baiser s'abaite sur sa nuque
sans la permission de l'autorité. Une
amie, me disait-elle : « c'est une chasse
ga'dée! «Je le crois parb eu bien. Ce n'est
pas pour cette aimable créature que Mus-
set écrivait :

Votre orgueuil vous gène.
Pourtant il en faut.

ÏNESTO u

FOlTBâITS AU FOMI

CATULLE MENDES
Un petit abbé de l'autre siècle effaré

dans le Paris moderne.
Catelle Mendès est un précieux • il

se parfume co'mmeune femme.Sa barbe
est soigneusement frisée au fer II sent
le musc. Ses manières sont d'un dandy
Le dandy c est la cocotte mâie

Il est affectueux et onctueux. cm >-,& l>
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beaucoup, sa causerie n'a pas les impré- M.
vus de sa prose — presque des vers. ^ en

Catulle Mendès est un poète. Mais sa J ue

poésie- n'est qu'un mélange de crème et j 01
de pommade où s'écrasent, ça et la, . °" <*
quelques fraises. Paies .confitures qui » £
jouent le rôle dés. gouttes de sang de la £ô0(.
tragédie. • • .. lem

Il plaît aux femmes. Il les séduit, il par.
les enchante mais surtout il les cha- a te
touille, et ce qu'il y a de mieux.il sait en , n
elles, la plus sensible corde: celle qui, a M
peine effleurée, les fait se pâmer, demi- mie
mortes dans une volupté feinte. Ses Con
contas, équivalent à des injections de grâ
morphine. a(in

O'est ie pemtre des vices élégants ; il que
secomp lait dans la pourriture amou- °[fc
reust-*, il s'y vautre et l'on est tenté de res ,
croire qu'il éprouve une certaine jouis- tiai
sauce dans ce raffinement subtil. gue

En réalitéc'est un charmant co nteur. tou
Sonfyle est délicieusement énervant. m«:

Il jonyie avec les adjectifs et fait sein- apr
tiller'les adverbes. Il abuse des inter- qu
iections et d-s conjonctions. Elles sont | ê
les points d'orgue de sa pros*. i hythmee. q]1(

Ce poète sait toutes les bassesses du a j
coeur, toutes les infamies de la chair, bie
toutes les révoltes du sang : mais il col
ignore trois choses qu'on ne doit pas
ignorer : la Patrie, l'Amour, la Fa-
mille. E

Etc'estgrand dommagecarcetexquis (P
lettré.ce diseur attachant.ee poète léger "?
aurait pu, par ellee, vivre au delà du mi(
tombeau, per

DUVERGIER .ira
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LA VOGUE DE LA GUILLOTIÉRE ie
U
q
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 Oh! la piteuse vogue. Il n'est permis de dél

rien supposer d'aussi laid, d'aussi terne, res
Eu général les vogues se ressemblent, BjM
celles-ci ne ressemblent à rien. | 011

Une mauvaise odeur de friture. Quel- j^
. ques pauvres baraques qui font pitié. per

Puis, c'est tout. J'aime mieux la modest" vie
v fête votive de Saint-Bartolomé Porte Q

Glaive. hoi
A la fin, messieurs les forains, vous de- rôl<

uenez insipides, quoi, pas la plus petite dor
nouveauté! Si du moins, vos vaillances sec
étaient drôles, mais poiut, c'est morose noi
en diable. Q

Qui nous rendra le pitre légendaire de auj
la parade classique, le paillasse éblouis- porc
sant de verve, le queue-rouge étincelant ce (
d'esprit? C'était plaisir alors que suivre d.°i

' la parade. Hélas nos pitres sont allés plus 5.10,1

haut. Ils sont devenus ministres, séna- *"0
J

teurs, députés — et journalistes. Ils ont gen
quitté le champ de foire et — avec la per- idj s

'• mission de ton autorité, ô peuple — ils ont ant
installé leur baraqué dans les adminis- u
trations. C'est la France qui paie les frais de
de la parade. été

Revenons à la Guillotière. Rien n'y est tenl
a citer. Cependant il faut conter les ex- GéI<
ploits d'un industriel qui exhibe une « Ir- £?"
mafrodite » ne cherchez pas ce mot dans
le dictionnaire, vous ne l'y trouveriez p

• point. On s'imagine de bonne foi, que l'on jeu
' va assister au phénomène d'un double hés
 sexe, qu'irmafrodite veut dire hermaphro E

dite. Point. C'est la moitié d'une femme la t
apparente — l'autre moitié étant sous la va
tabla. Si, du moins, ce torse de femme sub
était gra-ieux, ei cette femelle était belle, PPr'
ce serait parfait, mais elle est affreuse 'V*j'

I cette drôlesse et le bonhomme qui convie fe ^
{ la feule n'est ni plus ni moins qu'un filou. i>ai]
j Les phénomènes ne manquent' pas ici, la "R

petite princesse Paulina — si mignonne taie
gu'on la croirait de Lilliput. Elle nous qui

i ïait souvenir que l'autre jour les tribu- voL
I nanx condamnaient tes barbares exploi- ^e (
I leurs d'une autre Paulina. On nous ex- ^er^
j hibe deuxf rères Siamois. Et nous prenons re^!

j la nature en horreur. Ici cette même na- ^
j ture a doté une jeune fille fort belle de j>a^
j deux jambes de reserve. On pénètre dans ;auI
I la baraque. On voit une demoiselle bipède la fi
i comme l'homme de Platon, lequel était pell
i un coq. 1823
j "Tout à coup cette demoiselle relève ses fu&'
1 jupons et de son pantalon ouvert, car les g''al
| paetalons de femme sont ouverts ordinai- flve'
I rementeniiredeuxmembranes imparfaites Ptns
1 qui ne sont antre chose que des jambes. oars
J Ge spectacle est répulsif. cart
j Et partout ce ne sont que des « Vénus —;
! visibles à l'œil nu » pour les hommes seule- de f
j ment. , non
I Ge « pour les hommes seulement » est r^eu
;| un pur chef-d'œuvre comme on sait bien a'°r

| ainsi allumer la convoitise ! L'exclusion ^ '
| , d'une sexe éveille une idée troublante ?'
| v Elle échauffe l'imagination Que peut être iQ&
jj cette étrangeté visible derrière cette ba- parj
S j raque . pour le.s hommes seulement ? De geU;
| ,; formidables points d'interrogation t-urgis en r

, sent 'devant les toiles fiévreusement in- 1823
: terrogees. Les femmes qui ne peuvent
5 entr< r veulent pénétrer le. secret. Elles
j sont filles d'Eve <t repassent procuration

à leurs maris. J'avoue que notre curiosité
,! ( y trouve son compte aussi. L'espoir de

voit- un tableau croustillant nous tente.
Et si nous sommes déçus nous n'avons L

;i que ce que mérite notre imagination.
îi Mais. j'estime que les indusUieis qui m
'\ exercent ce chantage forain feraient ae . bi
, bien meilleures affaires s'ils écrivaient tn .1
; sur leurj baraques : ' N

« Visible pour les femmes seulement. » veil
•; Et je vous laisse à penser combien rage- pro]
| raient les hommes qui ne sont pas eu- d'or

rieux —• mais aiment bien tout voir. qu'.
J. SABATTIER. M

I u—_— na». • dan

I . LES 'PREMIÈRES apu
| t au
| L£S commenc ments d'une saison U
E théâtrale n'ont rien d'absolument agréable foati
I Cette espèce de piv'nehtxi'ori au puhlicest vou
| insipide. — Mais e;ie est obligée. La pro- Fd]
1 tin.ee, qui n'a pa< le choix dans ses plai ca

| sirs, est tenue de vouloir des artistes . Qe •
§ 'supportables. veî]
1 On a donc monté une ancienne comédie vu
1 d'Octave Feuillet : Le Rom m d'un .jeune cria
I Kmwmepauvm . C'est bi*n bourgeois, bien Luc
S càtm*-. I. Feuillet écrit pour les petite.- N
I filles et j'avoue pour ma part goûter mé- ten
I diocrement ses tartines de groseille qui P(,
I feraient ia -joie des pensionnats. Gels rj
I nVmpêçhepointque cet autéura dirstylè. ,, .
I qu'il est, correct, ut qu'il s ivi.it un poète *a1
I accompli — s'il. »v.v>t y u sang et du i.°erf ceti
I L s'a.ui sait surfont de confier à M . Ger [Jet
I hert au rôle qui ui convint. U a doun * <[l}
I dans le personnage de Ma.\im«, . to te 1;. uot
I sornm" de son talent etl'on sai si i lie est |jfl ,
I forte. ' '«
I Pour- celui là le début olait une purecon-
I vention. Mais la forme ! la foi me O publie oni

I Briâuisou l 1 reP

jré- M. Dalbart n'a pas été inférieur à lui- . I 1 e
même dans le rôle de fiévallan. Il 1U1 sc

s sa y déploie uû naturel parfait. pour
o et i On redoutait l'épreuve pour M. James, Net

]g on avaittort.Gôtte fois, l'excellent comique trouv
' aa[ a pleinement triomphé. Le notaire Laubé- dient
,^, pin n'a jamais été mieux rendu. Nous un rt
10 IA .reconnaissons bien là ce tabellion, gent- p0un

leman, paperassier et tracassier, mais si +*
t. il parfaitement correct-. Ge rôle était difficile uu

cha- â tenir. mo"1

iten^ Haclassé^définitivement M, James.
 as

lef
lu, .a MmeDor-say faisait, elle aussi, son pre- , ~*
?mi- mier début. Elle nous revient parfaite u , :
Ses comédienne. Nulle n'a plus qu'elle de la ï uel

! de grâce, une élégance exquise. Elle tient dans
admirablement la scène. Le malheur, c'est mon!

S* il que sa voix ne repond pas au reste. Son étrai
nou- organe la sert mal. Li physionomie de cet c
 J. Marguerite permet de déploy-.r toutes les role
' . ressources du jeu : mélancolique, puis r '
Uls~ hautaine, Mme Dorsay a rendu la lan- , ̂

gueur mais non l'orgueil. Dans les scènes aer"
teur. toutes mimiques, elle a des élans subii- Ia,lte.
rant. mus, des gest -.s qu'on ne saurait trop l'émi
sem- applaudir. EL c'est encore a ces caractères teUr.
jter- Qu'il faut reconnaître les comédieunes de h\ori
«nnt ra: e. Encore quelques mots de oompli-
^io ments à M. Dumoraize.un parfait Laro- ov"^
mef- que ; à M. Firain, excellent domestique ; La
)S 9-n a Mme Smith et â Mme Jalabert, qui est naîtt
^air, bien la plus charmante paysanne que nous a étc
is il connaissions. . ont t

$Ss *** plau
r A- parti

Et voici la première du Supplice d'une ^ar j
'quis femme, lt première de Gavant, Minard et C«. £.
fSQf Dans la corné .ie-drame de M. Emile de P0 ,"
,°A„ Girardiu, Mme Antonelli faisait son pre- , Ll
a au mier débuti jy, r5ie de Mathilde lui a les p

permis de montrer de grandes qualités mau
dramatiques. Sans être la comédienne au Qu
talent transcendant, elle saura tenir 'avec JI

R1? succès, sur notre scène, l'emploi pour DAre
liJli ; lequel elle a été engagée. ju^

M. Simon Jalabert faisait son second .
is de début dans le rôle de Du;nout. il ne nous Uim

îrne. reste à redire sur notre grand premier son .
lent, r°l e 3ue ce 1 ,je l'on sait déjà. Il a de la Ç"

fougue, de l'emportement ; il est servi par spec
-, , un organe allmirablement timbré. Avec artis
<". . MM. Dalbert, Gerbert et bu-moraize, il tion
une. permettra aux Céleslins dé retrouver leur rfr „n
lest- vieille splendeur.-

 ai
«

>ort
e Gavaut, Minard et C« est l'œuvre d'un '

homme d'esprit.. M. Gondinet a créé un Pd .
3 de- rôle du plus haut comique, celui de Théo- <30Ut

etite dore. M. Bourgeotte, qui débutait pour la eQre
nces seconde fois, a montré les qualités que
irose nous avions appréciées précédemment.

G est lundi que j'écris — la première En
'e de aujourd'hui, représentation du Vieux Ca- ne p
mis- poral a lieu aux Célestins. Vous savez déjà cont
dant ce qu'y ont été nos acteurs de drame. Il rieui
ivre doit fournir à M. Simon Jalabert l'occa- jecti
DIUS S:'OQ ^e nt>us Prouver une fois de plus ji
J™ ï^'il est un excellent artiste. I,avriena» r. • • • • i ± , - oevo

t Puisque je ne vais as-aster à la repre- avL&om sentation que dans une heure, je puis \ h-
Per" laisser mes souvenirs me chanter leur 0D _?

sont antienne. . gad) '
inis- Il y a près de" huit ans que le théâtre Pare
frais de Gluny reprenait ce drame qui avait No

été écrit pour le plus grand artiste de ce tatio
r est temps. C'était Jenne val le Vieux Caporal, le ces :
„_ célèbre Jenneval, celui qui- s'annonçait proj (
v.7 comme un saltimbanque amoureux qu'il

î était des vedettes immenses.
ûans . Jenneval est dans nos murs 1 ——
jriez pnrase Olympique, que Marseille le
lon Jeune, des arènes athlétiques n'eût pas

uble hésité à signer. !
hro Et ce mot de vede'tea me fait penser à
:nme la troupe du Grand-Théâtre. C'est là que - T/.
is la va s'établir la lutte. Les ennemis des f^ C
ume subventions — qui sont très''fMands d'o-
elle p/ra tout de même — ont flairé la longue

' liste élaborée par M. Dufour. Cette liste A li
nvi» qui commence par l'étoile et qui finit par
avie ie luminariste — sous Molière, il eut été nn]
rtou. l'allumeur de chandelles. v

u
nt!1>la U y a là beaucoup de talents — et des J")

mue talents qui chantent. Beaucoup d'artistes b ag

IOUS qui souhaitent de l'or. en échange d'une nous
ibu- voix d'argent. Mais fous, tous, s«nt avides nos 1
jloi- de cette réclanie, dantesque avec Sarah- Fonf
' PX. Bernhard, politique avec Goquelin, amou- corsa
ions reUse avec... che -chez t roug

n On met dans son t-ngagemeut : « Je Ta.8
k f~ veux des lettres hautes comme ça sur A ,,a ,
e âe l'affiche, des vedettes en blanc sur fond „r] t*
tans jaune. » L«s prétentions des artistes font P..
jède la fortune des imprimeurs. Et je me rap- lai .
itait pelle, l'affiche de l'opén — une afflcho de mo,s

1823. Ge fut Heary Cohen, ce maître es La
i Ses fugues, qui me fa montra : eil© : était faille
les grande comme un mouchoir de poche, Lu
nai- flvec des noms imprimes en dix ,— tout au Léon
dtes plus. On ne connaissait pas «ncore les „.,,;„
bes . caractères de bois pour les renommées de ,

carton. I0U >

inus — Tenez, me dit le vieux maître, voilà j.Mf
tule- de l'histoire. Et il me lut chacun de ces a

noms qui rappelaient un souvenir glo-
\ es t. rieux. Les temps sont changés mon ami,
ujen alors les lettres étaient petites, mais les
sion génies étaient très grands. rja
nte Antonin Marmontel — notre ami com- n'av.
Ah.fl mun — se prit à rire. Depuis.il. est chef petit
Y*" des chœurs â l'Opéra. Il doit se souvenir cil
na- parf us, en frôlant telle célébrité tapa- un r

? De geuse de la modeste affiche, qui mettait " .
rgis en révolution, les parlottes artistiques de â f'a

in- 1823.— La
rent (De Saint-Stmn). sorl!

ïlles ^— du B

tion -  Ma
>site DEBUTS , «ne
r de DE S"
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"ons LUCY LA FOLLE AUX VARIETES . nom
 apr.è

nui Vari
i ae Samedi dernier, le théâtre dès Variétés ion c
i'en t inaugurait ia saison d'hiver. ofi

Nos lecteurs savent déjà que la nou- heur
t. » vella direction confiée à M. Fieury se. ses r
âge- propose de donner des représentations .Q'$
eu- d'opérette. C'est devant une salle comble Sa.

qu'.i été donné le Courrier- de Lyon. ftre;
M. Fieury a montré de réels talents

dans les rôles de Lôsurque et Dubost. Les
applaudissements na lui ont pas manqué.

Une petite surprise avait été ménagée
au public. Ve

ison Une. de. nos belles petites, échappée du Plèt<;
:^hle bataillon de Cythère, débutait : nous la Ci
cest voulons parier de Lucy la Folle (Lucile G'<
P,'"9" Edmée). Il est regrettable que la Bavarde quer
istes ne ¥$$ ljas annonce : la note lui est par- ins^

venue trop tard, sans quoi nous aurions était
édie vu toute la bicherie lyonnaise envahir le tout
\eune cri armant théâtre et applaudir la belle La
bien Lucy.  ava ?
tite.- Néanmoins quelques amies avaient Tfe#
mé" tenu à assister aux débuts de Lucile tum<

clf! Edmee. Pana
tvle

rt
 Nous avons aussi remarqué Léonie de

loàte Saint- Matricon dans son costume bleu- JSA
,erf ''end e, — Annelte Grcvinette en noir, —
Ger Henriette Ch iiliou ot ia toute charmante »yrj
•nn Suzanne, qui s'amusai- nt beaucoup d;i.as A V i
<• i: une loge A'e face, — AugUstine de l'Opéra Vl\Ç,i
tJ esf ' était seule aans une lege d'avant scène. j10 '^
iôn_ A l'entrée de Lucy li Folle, nos biches ^y
^]j c . oni d nné ie s.igoaldesapplaudissemenls,

répétés par toute la salle, } Si

lui- , l l est fâcheux qu'un rôle assez ingrat
tri, H lul soit échu : Loriquet n'est guère fait

pour elle. jH fi
imes, Néanmoins, nous avons été étonné de I \j[\
ai tue trouver en elle un certain tact de comô-
aubé- dienne : nous espérons la retrouver dans
Nous un rôle plus à sa convenance et nous o'ei

fis si po,?rroris Ia î a%*c sans réserves, x tion
facile Une petite observation: elle avait un Tout

mouvement du bras droit qui faisait lui a
as<ez mauvais effet. laisse

n'nre- Henriette Chailiou a bien ri de voir les v
.rfaite descendre Lucy dans la trappe ; avec ça charn
de la qu'elle était charmante dans sou costumé ; qui ai
tient dans la scène de la confrontation, elle a - d'ass

'.c'est montré qu'elle n'était pas entièrement d'êtn
34 Son étrangère au théâtre. Elle avait bfen saisi
'lf ,® °et air de naïveté qui convient a son
es les rôle^ ^ 0

i lan- La troupe des Variétés a l'inconvénient *B**à
Cènes de ne pas présenter une homogénité par- '' J
subii- faite : nous conseillons donc à. M- Fieury, parle

trop l'éminent artiste et le -sympathique direc- & &
ctères tettr, d'éliminer certaines- nullités, et m^'! {

\™H alors aous pourrons lui prédire un succès cri hc
Laro- comPh3h ville

;ique ; La Scène où le père Jet One croît recon-
nu est naître en son fils Lesurque, son meurtrier. Lu
3 nous a été très bien rendue : les deux artistes quai

ont montré tout leur talent ! aussi les ap- bas
piaudi-sements ont-ils éclaté de toutes noirt
parts lorsque Lesurque tombe accablé jo.ie

 gt
U
çs parles imprécations de son malheureux ^bien

ule de Pô
t
r^ L r :

u pre- L innocent Lesurque a contre lui toutes Ne
lui a les preuves de l'assassinat : son père le deve

îalités maudit, sa fille l'abandonne. nous
me au Que va-t-il faire ? lenci

avec |i repousse la mort que lui propose son vien
pour père ; i( 0>st innocent ; il veut sa réhabi- réoi

econd
 li

' er : ^ ne veuf pas ^ ae *a ûonte d'un te ^
j nous Cl'l me rejaillisse sur son enfant et sur La
'etnier son pore. to r
de la G jtte sc4ne toute pathétique a ému les amé

vi par spectateurs; nous le répétons, ces deux à cel
Avec artistes sont excellents, mais une épura- rire.

Fze, il tion est nécessaire dans la troupe de
>r leur drame. . .., ~?

,, M. Fieury est trop intelligent pour ne "^
>â£nn pas nous donner satisfaction, et nous ne Parî -ee uu s  .. .» x\v(
Théo- doutons pas que sous peu nous n'aurons à f
our la enregistrer que des éloges. £Ier

es que . ' +
mt. * * r 0
mièi«a Ea terminant notre compte rendu, nous men
ux Ca- ne pouvons nous empêcher de protester. rue (
i2 déjà contre la présence aux galeries supé- -g,w
me. Il rieures de voyous qui lançaient des pro ^i,,
l'occa- jectiles sur les fauteuils. "
1 Plas II nous a paru étrange de ne pas aper-

. cevoir un seul gardien de la paix, ce n'est To
nuis" <Iue vers la fin du spectacle qu'on a été taun

, feur obligé de réclamer la présence d'un bri- rend
gadier ce qui a suffi pour empêcher de et di

îéâtr'e pareilles scènes de se renouveler. il a s
avait Nous espérons- voir à chaque représen- zont;
de ce tation un gardien de la paix pour que , La

>ral,le ces interpellations et ces lancements de 'time
)nçait projectiles ne se reproduisent pas. AfQhi
i quii ^ , a
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È«* NOS BELLES PETITES S8'
%4 — SSlî liste A la première : Le roman d'un Jeune Homme IA o
it par pauvre iezai

it été Gomme par le pas;é, nos biches retrou-
»t des Vent le ch-emiû des Célestins, lorsqu'il La
"listes s'âgit- d'une première. Aussi mardi avons- P,erc
d'une nous constaté la présence da plusieurs de c'est
.vides nos horizontales démarque. Citons d'abord tôt!',
arah- Fonfon, jupe plissae en satia bleu acier,
.mou- corsage et polonaise bleu foncé à fleur.- r

rouges. f( y r
K Je Ida, fort joli costume pékin de Chine à 5?,fr

a
f

a
J
uJ à rayures havane et brique, chapeau na- •

i font P°litain - Sa compagne Marcelle Abel por- me ]

j rapV tait une jupe bleu électric, corsage cha- .Lu.
ha qe mois s'ouvrant sur un gilet sombre. Tittn
;re es La suave Juliette portait un costume en j§"<
 était faille noire et fort joli. pas i
ioche, Lucy Bernard, costume de satin noir. réoo
[Ut au- Léonie de Sain t-Matri con, également fin essa .
ie» de 8atin noir ' Ija souriante Marguerite Çhail- la. de

lori; jupe à petits carreaux.or et grenat. II.
voilà Marie Brupt, costume bleu barbeau, tous

ie ces Mathilde de Bellecour, costume crème. théâ

tjg l es LE SUPPLrC-E D UNE FEMME &Qm

La première d'un supplice d'une femme
com- n'avait pas amené beaucoup de nos befies v

t chef petites : elles étaient peu nombreuses. > - ,  e

yemr citons la charmante Juliette qui avait \f™
etKH un ravissant costume grenat qui lui sied !,,^,
aescîe â

 r
ravir; .„ ' £
La vieille Baronne était en noir : elle

no). sortit avant la fin du spectacle ; le café
du Rhône a eu sa visite.

Marguerite Chailiou était seule dans . Sa
. une loge. «z»

Suzanne, costume gris perle. ^'ieD
Berlhe Variétés était en deuil; cette ^° 01

fJj]S . nouvelle perle se lance dans la bicherie; 'Ne
après avoir fait ses preuves au théâtre des Julie
Variétés, elle .s'est rangée dans le batail- ch^r

.riétés ion de Cythère. Mari
Où est le temps où. elle prenait sur ses blaie

i nou- heures de travail le temps d'apprendre Mari
ry se. ses rôles pour le dimanche suivant ! Ui
itions c'est tout. déra
omble Salle sombre, pièce sombre, temps'som- rie i

bre; tout était sombre ce jour-là. Bleu
ale

r
Dts - * Claii

t. Les * * • éclii
,nqué. ffiilew Théâtre Concert ' falet
nagée arin

Vendredi dernier, nos biches ont.com- ° " :

iée du plètement oublié le charmant théâtre de X
nous la Croix-Rousse. , V°

Lucile C'est à peine si nous avons pu remar-
avarde luer la toute gracieuse Noémie avec son Vçp\
t par. inséparable Marguerite la Catalane, qui rr /
irions était toujours ravissante avec sa toque •D1CÛ

,hir le ' tout originale qui lui sied à ravir. y. tem|

belle Laure la Pianiste, une nouvelle recrue, - ^rac

avait tenuâ houorerde sa piésancel'Eden- \ Te
/aient Théâtre : elle était dans un très joli cos- } Ce
Lmciie tume de satin noir, et portait un chapeau ' ses t

panache blanc, qui lui allait assez bien, , rouj
nie de M. MÉPIIISTO. de I
bleu- mm^màhi^iBÊmiBSkUiim mmi i~i^——.-. —iimmi SUr '

0j,% _ 1 -r- l'air

» AVISHPOBTAiW'c^rou^vS Q,
'Opéra reçu un coup d pied de- la génie Venu*, rait
^ ae adie.-sez-vous au signor Jfe»n«le4, phar g^ji
h,/.h',c. macieu à Dijon, qui seul psosede le secret n^'XD,CIl

'
s
 de vous guérir. „

nenls, fe . • van:

ngrat La

r;-(MC4NSETP0TWSÊ
3omô- casio
• dans ~ tablie
nous c'est aujourd'hui jeudi que l'Exposi- Et

tion d'horticulture ouvre ses portes, elle
nt un fout le côté (Saône) du cours du Midi mais
faisait lui a été consacré; l'installation ne EU<

laisse rien à désirer et nombreux seront Irma
3 voir les visiteurs, si le soleil n» nous mar- bonn
eo ça chaude pas ses rayons. Nos horizontales
tumê ; qui aiment les fleurs ne manqueront pas
elle a - d'assister à cet Exposition, qui promet Je°
ement d'être fort brillante. l¥\J

a
S
S ' ^ P

Nous recevons des nouvelles d'une se lv
énient -nébuleusj qui a brillé d'un pâle éclat
é par- il y a quelque temps; nous voulons Ma
'leury parler de Phêmie, lamie inséparable de sj
direc' ^e Rose; cette horizontale est^actuelle- la co

test "et menti Ctermont-Ferrand, où elle sa- foula
succès crifie à Vénus dans un couvent de cette la de

ville. font

recon- *',*.,
irtrler. Lundi soir aux Gélestin, on remar- La
t'tistes quait Fonfon et Ida toutes deux super- de s
les ap- bes-dans une toilette de grenadine nièn
toutes noire, Jeanne Confort portait aussi une l'Est
iccablé jo-ie toilette, Juliette la Suave ferait le h
jureux bien de changer de chapeau. sans

' ¥** rech
touteîs Nous demandions jeudi ce qu'était Qt

1ère le devenue Bérthe l'Amazone. Nous appre- loùê
nous qu'elle fait son volontariat à Va-' sir u
lence. Cette charmante biche nous re-

>se son viendra dans quatre mois, date de la g f
éhabi- réouverture du Casino. gem
.'un tel *** m rfgs
et sur La vieille Pélagie a quitté son comp- lait;

to r en faveur de notro charmante sous
nu les américaine. Souhaitons bonne chance. Q (
I aeux à cette aimable biche aux gracieux sou- qUe
épura- rire.

Pe de ' *V . LE
"' "" Marie Catiaudin de Courajad est re-'. attir

ous ne partie pourParis. On nous assure qu'elle Pi.
irons à :) Pr°ûté de son séjour à Lyon pour ré- tons

gler ses créanciers (?) Hi
* Fon:

* * Ben
Louise Torrent quitte son apparie- piac

i, nous ment jjg la rue Dubois, pour prendre gair
otester cne Centrale celui de la vieille Laure. the
supe- Espérons qu'elle ne vendra plus ses j uji (

is pro meubles. cha:
* El1 aper" * * aDoî

;e n'est Tous nos lecteurg connaissent le res- vv'
a été taurant Bocuze, à Gollonges. C'esî le T»

m bti- rendez-vous fréquent des gentlemen „Jr
1er de et des cascadeuses. Pendant un mois, i

il a abrité quelques-unes de nos hori- ^ ;
irésen- zontales de marque. UT;
ur' 1ue { La grande Herminie Gillon et son in- y

c

snts de time amie Marie Bouteilier, y avaient gj
établi domicile. Tous les matins, elles mjs ,

ER. descendaient se promener daas ua né- fQr^
 gligé fort légeret souvent elles allaient gj
se baigner dans la Saône, cachant à n;Ar'

| peine leurs formes aux curieux qui TJ.
s'aventuraient près des rives enchan- »i
tées de ce charmant village. Ces dames ien(j

TCC avaient oublié à Lyon leurs costumes de jr
1 £j bains. Plus loin, on poti^a t remarquer Ui

Marie Roux en simple peignoir éten- j^h
due sur l'herbe « se chauffant comme un
lézard aux rayons du soleil.

. . ; - Mt
etrou-  * * tie
rsqu'il La petite Pauline se jette à corps nou,
avons- per 0'1* clans la corporation des drapier», m(sr'
urs de c'est de la prévoyance, car voilà bien- E .
l'abord tôt l'hiver. yeuj
acier, *

Grande nouvelle dans le camp de
hice à D0(re hicherie. Lucy la Folle vient de Ai
' n „ débuter aux Variétés,- sans doute com- All£

, me ingénue tionel por- ^"s^xjtwc.
e cha- Litcy, se rappelant l ns succès de , r
,re . Titine Aymar.d et de. Fanny Jaèksoa aux; L

ime en Jolies Lyonnaises, qui, .si elles n'ont
pas été sacrées grandes artistes, y ont N<

i noir, récolté des nabaos bon teint, a voulu cher
ent ^n essayer de ce moyen pour lutter contre étab
Çhail- la déveine qui l'accablait." Seal

snat. Il va y avoir procession de biches, ûaic
rbeau. tous les samedis et dimanches, au petit yav
me. théâtre du Cours Morand, pour faire un en *

succès a la suave Lucy. : étai
On parle déjà de son prochain enga-

gement pour Paris. ' Ai
femme * d'eT'

Vendredi dernier, on remarquait à «'"
; *;r., ) la représentation, du théâtre des Cèles- „""
nilieri tins :,Marie la Petite Poupée, en cos-

 ve
T^

tume grenadine noire; Léonie de Saint- .
,, Matricon, Fonfon, Jean e Confort, la

le'café suave Juliette. L;
¥V . deli

i dans .Samedi quelques-unes tle nos ho- ioli
rizontales de marque avaient pris le Rar!
chemin de la coquette salle de la Croix- Pe r

; cette ^oosse. h3 c
merle; 'Nous y avons remarqué entre antres.

 co
f>

tee des Juliette la Suave, Jenny Lavache, la a ,
batail- charmante Porapormette Merluchon et 5,ca

Marie Matossi, dans une loge, sem- ^'f?
mr ses blaient fort s'amuser, Jeanue Perria et .i>tel
rendre Maria Trésor aux fauteuils d'orchestre. pari

:'! Un grand événement, le plus consi-
dérable de cette se-r^aine dans la biche- M

is-som- rie lyonnaise, a été l'entrée à la Nuée PIa:i
Bleue comme serveuse de bocks, de Jais
Claire du Lycée, qui, il y a un mois, S1 -
echpsait par son luxe toutes les horizon- nab
taies de première marque. Quelle dé- cou

from- griI1?°lâde! On peut dire qu'elle a été
àtre de aussi ra Plde clue s°n élévation. L

Combien elle doit regretter ses deux £'
remar- bonnes - 8«« équipage, son luxueux Ges
-ec son appartement. Quelle doit être sa rage, ser

ne crui de servir aujourd'hui des bocks aux &ra
tooue .biches qui la jalousaient et qu'elle con-
v ^ templait ironiquement du haut de sa L

-ecrue,- grandeur. rap
I'Eden- \ Tout passe, pauvre Claire! cetl
jli cos- ,1 Cela ne l'empêche pas de se promener des
hapeau 'ses jours de sortie, avec un manteau me;
bien, \ rouge qui fait retourner les pa ssants et et r
•IISTO. de porter suspendu par une chaînette
m_mamam sur sa poitrine, un porte monnaie qui a A

 l'air de solliciter le-! gommeux. de
qui re- *** Pai

i avez Quand nous disions que ça no dure- fan
Veam-, rait p*s ! Eocoro une dégringolade' vie
P^î\ E1 'sa, dîl Fer ' 1ui avait été enlevée à où
, seo.et Gambnnus par l'ancien chevalier ser- Cai

vant d'Elodie Valois, n'est plus grande
^i^(dame. j 4

La lune de miel n'a duré que deux derm

T~ mois. Là plantureuse Hébe du regretté Je tt
JÇ Pupat a quitté ses riches atours, ses volet
1 IJ fringants coursiers, ses soubrettes d oc- Polir,

casion.pour revêtir la saccoche et le «iuj
tablier des servantes de brasserie. , aeJM

osi- Et savez-vous où ? Aux Jacobins, ou p«»ria
tes. elle déclarait autrefois ne vouloir ja- avec
didi mais entrer. {£{";

ne Elle reraplace.chez maître Martmeau, Boup
ront Irma l'Athénienne qui est, paraît-il, en vos*.
iar- bonne fortune. ° ' -
aies *

S Jeanne Baron suit avec assiduité tous Ma
les bals de corporation. La danse na proie
plus de secrets pour elle On l'a vue peut
samedi dernier au bal des menuisiers, «s u

'une se livrant à sa passion favorite. ancu
îdat ***
ions Mathilde Bellecour continue à exhiber Nii
able de splendides toilette?. Nou< venons de ces d
elle- la contempler datis une superbe robe Tous
' sa- foulard rayée, et un chapeau feutre de Fran
3ette la dernière nouveau ;é. Ces messieurs

font bien les choses. jj £
*** la b

nar- La désagréable Pauline Bac, à la suite proc
per- de son équipée de la semaine der- tereî
dine nière, a éié renvoyée de la Taverne de niro:
une l'Est où elle faisait naguère la pluie et

erait le beau temps. Sa morgue s'abaissera
sans doute, ni untenant que la voi à à la . U r

recherche d'une position. a ; j1

était Que ne va-t-elle à la vogue de la Guil- sert
jpre- lotière, où sa sœur lui ferait avec plai- ~"£
' Va- : sir une place à son tir. r?|3|
î re- Y%

^° la Benoite la stéphanoise a éfé vue la r
semaine dernière, à l'hôtel ele la Ter- -^c

l*P rrsse à Saint-Etienne, où elle se conso- se^
3mp- lait avec un dragon, du départ de son .e*\!
lante sous-officier pour Saumur. ^ ta.11

iance. Que nos lecteurs lisent notre chroni- tauc

sou- que dé Saint-Etienne.

*** .U
 La musique de Bellecour continue â et .S(

t re- ;. attirer nos belles mondaines. vaif
l'elle Parmi les fidèles habituées, nous ci- nea.1
r ré- tons : ami<

Hélène, avec son inséparable Irma; .Le
Fonfon, avec Bébé et sa femme ; Jeanne pieu
P-errin, Clémentine Gro-jean: Laure, la Ls

arte- pianiste; Berhe-Variétés; Léonie de com
ndre Saint-Malricon ;"Jenny la Vache ; Mar- nrin
lure. the Ja Frisée; Marie Plancha à pain ; belb

ses Juliette; Jeanne Confort; Henriette d* s >
Chailiou; Suzanne. dit ;

Elodie Valois n'y fait que de courtes la t<
apparitions. longr.af - ;** â

wn Henriette la Berangère, dont nous plùr
nnis avons annoncé le départ de la brasserie -
ion de l'Opéra, a l'intention de se lancer Mt

dans la haute bicherie. actu
. La sacoche i fi ! C'est trop commun. la c

n in- Vive le turf et le tapis vert. nom
\6.ai Elle attend qu'un nabab veuille bien n
3t!es miSer pour elle, pour partir tenter la pris>

.U9 ". fortune à Monte-Carlo. gUe
ntà Eu attendant, elle va à Charbon^

 H
nia nières. rqai y Qe) ^eux ^ c-est ]a r0Uge _ perdu. ~
™" Elle se retire en rageaat et jusqu'au rî? 1'
;„ LT lendemain où elle reprend le chemin du ^
3Sde Knrsaal. des
ï

u
^
r
 Elle n'a pas de chances, la pauvre °

';"" biche.
ie un ^ T(

Marie Syphilhs n'est pas encore par- ret^
tie pour l'Espagne; les conseils que ^an.

,orPs nous donnions dans notre dernier nu- nVhf
jiers, mér0 ]ui ont (ionaé à réfléchir. "|r;
men- Elle se tiendra à un docteur; elle ne' \, en

veut plus de l'Espagne. |jou

3 de
at de Angèleal'intentiondesebrouilleravec .N<
com- Augustine Opéra; il y aurait une ques- nier

tion d'enlèvement de... nabab. bras
, Toujours est-il qu'Augustine, l'amie Mar

i aux de Lucy' la Folle, est triste. temj

l'ont .. A : , "
c
c
h
.

Y ont Nos biches commencent â prendre le s n<roulu chemin de I'Eden. Nul doute que cet '",'
3ntre établissement partage cet hiver avec ia "

Scala, les fave -rs du public demi-mon-
shes, ûain dé notre ville. Jeudi dernier nous r r
petit y avons remarqué Marie-Louise Robert, ûas '
reun en toilette de velours frappé. Madame %Î 1V

était accompagnée de sa bonne. j^Ar'

nga- M . qui
,, Au théâtre des Célestins, mercredi cert
de l'autre semaine, on se montrait un de c

ait à trio la%0areux : Ida Ténor, Jeanne
|iL Confort, et Marcelle Abel, qui étaient M

PO<? venus se distraire- un brin. qui
aint- H y avait aussi Marie Planche à Pain, s'en
•t, la •• Cett

La semaine dernière, à la Scala, la Yail
délicieuse Pomponnette a étrenné un elle

ho- joh costume de velours frappé noir, elle
is le paraissait bien gaie ja charmante biche; A
r0ix . de mauvaises iaugues prétendaient que Lyo

le Champagne avait coulé à pleines soûl

itres,
 C0

T
uPes -, . . A , avec

@ la Le même jour on remarquait à la cou
)iî et Scala: Antoinette, Marie-Louise Robert,
sem- Caroline la Grenobloise, Catherine ia r,
u et Stéphanoise, Fanny Bonbon et son insé- ^1
sstre'. Parablé amie Jeanne. ^

ô'nsi- . • -™ qu'à
iche- Maria Bras-d'Acibr continue à se dam
NUee plaindre de ses créanciers. Ils ne lui d'ur
v (ia laissent aucun répit. Que diable, mes cire
mois, sieurs, ayez donc un peu de pitié. Les Iule
fîzon- nababs sont rares par le temps qui
e dé- court. L
a été T • ' • anei

La charmante Aimée, Jeanne Cigogne Aur
deux %l Zéhe ont quitté sacoche et tablier, voit
aïeux Ces trois biches s'ennuyaient frop au «on
rage, service de Gambrinus. II leur faut le M

3 aux grand air et la liberté, ^
cou-

de sa La maman Couty se plaint que nous L
1 appellions « marchande â ta toilette » «a
cette fournisseuse de Jenny Bidei et bon

lener des Hebes lyonnaises est une « conï- n
nteàu merçante »: Cela nous fait bien plaisir w,
ats et et nous lui en donnons acte.

 mei

:nette ***
qui a Marie des Chaises, qui a été renvoyée

P«nr«
Na

l
e bleue

" > compagnie de T
Pauline Bac son adversaire dans la l£r,

dure- fameuse scène que nous avons narrée ^
dade! vien de faire son entrée à la Flamande A
svee a ou el e sert en compagnie d'Eisa et de ï' 1
r ser- Camille. hac
randè * , de

Quoique peu nombreuses, dimanche l'ope'

ux dernier les biches présent©» au Casino
itté de Charbonnières étaient triées sur ie
ses volet. Citons tout d'abord la charmants
oc- Céline Montier qui, au milieu d'un qna 

le drille des plus éckevelé a pris u n hijnf
de parterre des mieux réussi. Cette bich A

où portait une toilette nuance feuille morte
ja_ avec brassières de velours. Pauline

Baffet en lilas,. Maria Vincent la petite
au, Poupée en . toilette, grisaille, Adèle
en Désanges en Lias. Ma Mère M'attends

fort joii costume.

***

ous Malgré le nombre incalculable de ses
n'a protecteurs, Catherine dePlassard ne
vue peut parvenir â payer Ja somme de
jrs, 20 fri-nev qu'elle doit encore à son

ancienne propriétaire.

***
ber Nini Lingère a beaucoup plus de suc- \
i de ces dans la sacoche que dani« l'aiguille
obe Tous nos hussards affluent à la'jeunê
t de France. Heureuse Nini.
urs *

* *
Marie la Caladoise, qui est rentrée à

la brasserie Mestivier, annonce son
urte prochain mariage avec un jeune tour-
er- tereafe épris de «es charmes. Nous four-

5 de nirons la couronne d'oranger,
e et - * ,

'à | a Une nouvelle étoile vient de paraître
à l'horizon, sous le nom de Jeanne. Elle

ujj. sert des bocks à la brasserie Mesti'vier
]ai_ C'est une grande et belle blonde qui

compte bien ses grades dans notre bi-
cherie.

 : V
per_ .Louis Beaucaire, dite la bMle Alice
iso- serveuse de bocks â la brasserie Robert'
son est une cliente de l'Assommoi . Elle y

-était vendredi dernier. Quelles fréquen-

)n -_ talions !

La foute joyeuse Maria l'Auvergnate
ie à et son inséparable amie Marie se trou-

vait, jeudi dernier, chez maître Marti-
ci_ neau, en compagnie de trois jeunes

amies,
ma ; Les deux belles paraissaient avoir co-
une pieusement dîné.
3,1a La gaîté a régné dans ie club. Oaa
i de commente les articles de la Bavarde et
lar- principalement ceux ayant rapport à la
»in ; belle. Après cela, Maria s'est livrée à
ette d-s exercices de cariomancie et a pié-

dit à un de ces jeunes tourtereaux qui
rtes Ja tenait de près qu'il aurait la vie-

longue et une fortune peu changeante.
Oh ! belle Maria, voulez-vous encore

ious plumer celui-là?
erie - ***
icer Maria Grange, la soeur de Nini, est

actuellement à Saint-Chamond. On lira
tL la correspondance de cette ville, qui

nous renseigne sur ses exploits,
rien ji paraît qu'elle a conservé l'habitude
ir la prise à Ja Nuée bleue, de sacrifier plus

que de raison au dieu Gambrinus.
)onr *

u Les nouvelle reçues d'Aix nous per-

t,i'au mettent d'assurer que Tiline Aymard a
i du ^té tellement satisfaite de la générosité

des nababs russes qu'elle est décielée à
;
 r

 retourner à Saint-Pétersbourg.
***

Toutes nos cascadeuses de haute en-
vergure ont quitter Aix. Signalons le

?ar" retour de HéJène Courtois, de Marie
1ue Canaudm de Courajod, de Jeanne Chil-
na~ debert, qui a tenté Ja fortune sans y
  réussir, de Pauline Boffet, de Malhilde
3 ne Bellecour, de Victorine Boudet, Marie

Bourdy, Adèle Desanges, etc.

* *
ivec Nous avons eule plaisirvèudredider-
xe&- nier de. revoir comme caissière, à la

brasserie du Rhône, la gentille petite
mie Marie qui a servi des bocks si long-

temps chez Nelly.A ça, quel est donc le
richissime protecteur qui vous a fait

, occuper un pose si important et qui
e le. V'US donne de jolis costumes comme
cet celui que vous portiez ce soir là : Ré-

"c,a ponse s. v. p.
ton- e *
10US La grosse Francine ferait bien de ne
i Ll Pas ie mettre si souvent à ses croisées
ime dans le costume de notre première

mère. Si que ques jeunes tourtereaux
qui logent vis-a-vis en sont fort aise,

redi certaines personnes sérieuses sont près
; un de crier de scandale,
nne *%
rent Marie Crolas prétend qu'une cocotte

qui n'a pas 600 francs par moi* pour
am. s'entretenir n'est pas une femme chique.

Cette épiriglée oublie le temps où, tra-
ja vaillant à une fabrique- de Bourgoin,

>' ua elle ne gagnait que 1 fr. 25 par jour.
elle ***
ehè; A ce que nous apprenons, Elisa de
que Lyonae est devenue sérieuse. Je vous
mes souhaite belle enfant que ce ne soit pas

avec le monsieur qui vous dontia-it des
i la coups.

>ert . ' ' ' *** '
e ',a Luci^ Bernard est prés de devenir
nse- nière. Ceux qui pourraient revendiquer

quelques droits à la paternité, n'auront
qu'à se présenter au domicile de Ma-

se dame de 9 heur>es(.-à 4 heures. Un piquet
lui d'urbains sera chargé de maintenir la

nes~ circulation clans l'allée de cette libel-
les Iule,
qai ¥**

Lundi soir, à minuit. Nous avons
aperçu, rue Garibaldi, la cascadeuse

>gne Anna Nabab. Cette épinglée était en
lier, voiture et allait sans doute chercher
p au son protecteur.
lt le Mais jugez de sa déveine ! Anna s'en

revint comme elle était partie!

***
nous Jeanne la Hussarde a enfin abandonne
tfe» sa pèlerine grenat. Mardi, elle a ar-
U et bore uu costume noir très simple.
l°m- Décidément, notre nabab ne fait pas
aisir hien les choses !

*** •
« Quo non ascendam t » ,

Ojée « Où ne monterais -Je pas i »f

3 de .La devise de Fougue t est aussi celle
s ja -de Marguerite Bou/^tïnef.
'"f Nous apprenons que cette ex-serveuse
„nt{6 debocks, dont le sommeil était toujours
" ue hanté par les lauriers de la Patti, vient

de part r pour Avignon où, dit-elle.
. ,elle doit débuter dans un... grrrand

acné J opéra,



Là ËJAVÂRÛÈ *

Nous conseillons toutefois à l'ex-Hébé
de la brasserie Ladel de mettre en
pratique ie précepte suivant:

« Ment sana in corpore sano ! »
« Esprit sain dans un corps sain ! »

Jeanne Geneviève vient de partir
pour Clermont-Ferrand, où elle va, dit-
elle, essayer de charmer les descen-
dants de Vercingétorix.

On les prétend moins difficiles que
les Lyonnais. I

Heureusement pour elle!

Depuis un mois, Virginie Beaux-Arts, j
a pris la direction de Paris, nul ne sait
do ses nouvelles.

Cette excellente Hébé, n'aurait-elle ,
pas été arrêtée en route, par quelque :

» aventure croustillante comme le content
déjà nos belles casseuses de sucre. !

La charmante Pomponnette Jenny
Meriuchon n'a pas prolongé son séjour
à Aix, cette jolie biche nous est revenu
lasemaine dernière complètement dé-
corée, et jurant sas grands dieux que
l'on ne la verrait plus à Aix.

Maître Neily, propriétaire de Ja bras-
serie de ce nom, s'est vu dans l'obliga-
tion de servir des bocks à ses visiteurs,
à la suite ct'une mutinerie de ses Hé-
bés qui, toutes deux en choeur, ont jeté
tabliers et sacoches par-dessus les mou-
lins vendredi soir. I

***
Joséphine Bernard est complètement

remise, et a repris sa place à la bras-
serie Lader au milieu de ses anciennes
connaissances, où on l'entend crier
bien fort, et à qui veut l'entendre, qu'il
est incompréhensible (après le décret
de Mme Lamadni) que M. Ladet qui.
paraît-il, fait piyer très cher à ces
beiies petites le droit de servir des
bocks, n'ait pas supprimé le pénible et
ennuyeux nettoyage.

Maria la Boulotte nous est revenue.
Cette fille a été chassée de Clermout-

Fërrând. E'Uê revint supposant q.'àla
. brasserie Marseillaise on ser < bien
heureuse de la recevoir. Nous doutons
qu'il se trouve encore à Lyon un patron
décidé à braver l'opinion publique. .
A Clermont on ne la nommé plus que
laBoulotte aux bonbons.

*

Zélie, de la brasserie Nëlly, est partie
pour Glermont-Ferraat, où elle entre
comme serveus  de bicks à la brasserie
Desaix.

La Sosfla sera 'cette anr.ée, le rendez-
vous de toutes nos catapultueuses. Elle
y affluent dp. Samedi on y remarquait
Marcelle St-Etieniio fort triste; Cathe-
rine de Plassard PU taille à raies rou- :

ges, enconuagnie d'I ma l'Athénienne.
On a beaucoup remarqué qu'à ta sortie
elles se dirigeaient vers ia Part-Dieu.

Fonfon était et robe grisaille, elle
était .en compagnie de Jeanne Confort. .
Est-ce que c< lle-ci remplacerait Ida
Ténor? Lucy Bernard très élégante en :
costume noir;' Fanny Bonbon; Marthe i
la Frisée dans son éternel costume gris 
à fleurs ; la signorina Amélie qui pâlit '
toujours. Enfin la vieille baronne en
toilette sombré. )

Dimanche nous y avons vues : Lucy 
Bernard, Claire du Lycée, entaille de , '
velours rouge. avec d<-s brandebourgs \
et jupe satin broché lilas, chapeau de '
paife avec volumineuse plume blanche, j
Elle attirait tous les regards. Miss Mary ;
en toilette noire et taille de veL. urs.

j
* * 

 j

Dimanche soir, aux Céiesiins, on <
remarquait Foulon on compagnie d'un '
jeune tourtereau qu'elle < st en train de
plumer. Jeanne Confort était avec eux. ' '

Décidément, Fonfon aura toujours des , '
nourrissons. j j

*** , i
Depuis quelques temps, nous n'aper- [ <

cevons plus la vieille Sophie avec sa . 1
sœur Emilie. Il paraîtrait que cette [
jeune débutante que Sophie a si bien i
formée est partie avec un jeune collé- I ]
gien. Les parents du tourtereau sont à t j
sa recherche.

V
Marie Ja Diaphane est toujours d'une

froideur de marbre. Elle fait une moue î )
dédaigneuse en servant ses bocks. Est- j
ce que son nabab ne lui aurait pas ; <
donné de ses nouvelles. Nous croyons
bien qu'il a pris des vacances éternelles. 1

V !

Vendredi dernier, on se montrait à .
la Scala, Andréa la Chrrmeuse, dans :
ttn joli costume à carreaux et coiffée
a'uu fort joli chapeau.

M©aa¥©Bîaeîsi tl'fléhés l

Elisa du Fer est entrée à la brasserie J
des Jacobins, en remplacement d'Irma i

1 Athénienne qui a quitté la sacoche.
Joséphine Bernard est rentrée à la

brasserie Ladet.
Hélène ia Brune a quitté la brasserie

des Variétés. ,
Pauline Bac et Marie des Chaises ont

'te renvoyées de la Taverne de l'Est, j
Cecià la suite de leur dispute.

Annetfe a quitté la brasserie Ladet \
Gu elle a été remplacée par Ninette.

T Jeanne-Geneviève de la brasserie E
Ladet est partie pour Avignon et Mar- (
guérite Boutonnet pour Clermont.
. Blanche des Gros Yeux est entrée à" l
la Grotte.
j, Jeanne Mélécass a été remplacée à la
^ eriepar Marie Gauthier.

Rosalie ta Galochère remplace Hélène
aax Variétés.

T Maria Trésor a quitté la brasserie
Lafont.

Marie des Chaises est entrée à la
*A»mantl>. (

'j.^arie la Caladoise et une nouvelle i
, «butante, Jeanne, sont entrées à la ,
brasserie Mestivier. '

à t.\ Grande Hortense est actuellement ]a ja Moderne. (

Marie dé Nelly est caissière à la bras- .(
série du Rhône.

Nxni Grange vient d'entrer à la Ta- *
ïerne anglaise, c

é I Zélie de la brasserie Nelly est partie
n pour Clermont. \

LOCCIANI. '.

*  "—i&* i,

,. ECHOS DES^THÉATRES
Nous connaissons la troupe d'opéra.
Nous y relevons quelques noms : MM.

e Lamarche (de l'Opéra), Moptbert, Bovet,
i Idrac (de l'Opéra-eomique), ténors,

MM. Berardy (de l'Opéra), Nury, bary-
i tons.

., i MM. Queyrel, Bacquié, Isaac, basses,
t! MM. Reins, Barbary So'ret, Ducrou.

Mmes Briard, Sbolgl (Opéra-comique),
Q ' foi tes chanteuses.
a ! Mmes Jacob, Redouté, chanteuses légè-
J res, Mmes Anna Armand, Barbary, Van-
1 . dalen, Dieudouné, Beau, dugazons, M.

' Ruby, maître de ballet. Parmi les priu
f ci paies danseuses :Mesdaui«s Natta, Ade-
v Una Gedda, Elvira G-edda, Valentine, Lèo-
, nie Guyonnoi, Bertuglio, Alexandrowa,

etc. etc.

3 M. Luigini, chef d'orchestre, on. cite
parmi les solistes MM. Forestier, pianiste,
Lapret, Bedetti, Ritter, Fargues. Du reste
tous les artistes de cet orchestre ont une

. incontestable célébrité.
Nous croyons inutile-de donner le prix

des places et les conditions d'abonnement.
Ludi l or octobre est le jour fixé pour

[ l'ouverture dé la saison lyrique.

j Scala-Bouffes. — Une erreur de mise
en p ;ge a prive nos-lecttuis du compte-
rendu da spectacle de ce café-concert de

k premier ordre.
. L'administratien ne recule devant au-
, cun sacrifie» pour faire des engagements
I brillants. Elle a remplacé M. Manus Ri-

chard, un agréable chanteur, comme elle
remplacerai!. Staiu ville.cet artiste remar-

: quahte dont le succès ne s'est pas'démenti
due soirée,

i Nous avons donc assisté samedi au dé-
I but de Mlle Fernande. Nous avons dppré-
; cié cHte actrice à Paris. Elle a passé suc-

cessivement sur le* p !us grands concerts.
Lyon l'a accueillie avec des bravos. Elle
chante d'une façon intraduisible la Recher-
che de la paternité !

Nous- avons maintes fois renduhommage
aux brillantes qualités de Mlle Juliette
Le comte. Elle a du brio, de l'entrain, un
êiable au corps extraordinaire. Il faut
Citer encore .Mlles Henriette Sivâldi et
Alice Dubois.

' Les Ecctntrie américains sont iout bonne-
ment hilarants. On ne peut rien supposer
de plus drôles. Leur engagement est de
courte durée, nous croyons pouvoir assu-
rer qu'is le renouvelleront .

Tous les soirs, le spectacle habilement
composé varie. Le monde pschutt s'y rend.
C'est devenu un rendez-vous qui sera
(fautant plus hanté que les concerts Bel-
lecour ont dispaïu.

fiden-Vhë&tre concert. — Le succès
se, maintient C'était prévu. Si la partie
de chant laisse quelquefois à désirer, en
revanche les pantomimes sont ravissan-
tes.

Le plus grand succès de fou rire est ob-
tenu par Pierrot en Afrique. C)jtte panto-
mime, de feu Debureau, si bien mise en
scène par M.Chiarini.n'a été qu'une fusée
spirituelle, du commencement. â la fin.

Brrf l'Eden-Théâ're conc-.-.rt est devenu
l'un des établissements les plus agréables
de Lyon. La saison d'hiver y sera bril-
lante, nos félicitations à M. MilU-t. Le
défaut de place nous oblige à être court.

***
j On annonce la réouverture du cirque

Rancy pour le 6' octobre.

***
Le grand cirque Continental annonce

également sa prochaine réouverture.

j Cirque Continental. — Oa annonce
! là prochaine arrivée dans notras ville, du

Cirque Continental. Il s'installera sur le
Cours du Midi.

La direction n'a rien négligé pour pou-
 v«ir satisfaire le public lyonnais qui est
cependant fort difficile. Le succès rem-

j porté à Marseille par l'habile et sym >a-
| thique M. Léon, se renouvellera ici- Nous

ferons chauue semaine un compte rendu
détaillé des représentations, et des tonet-

' tes de nos demi -mondaines aux represen-
I tations du samedi.
i Cirque Baney. — Enfin ! on annonce
i la réouverture pour le 6 octobre prochain.
i Belles petites soyez satisfaites.

NOS ANCIENS ARTISTES
Mlle Jeanne May est engagée aux Va-

' riétés de Paris.
M. Debrat traite avec ie Grand' théâtre

! de Marseille.
. MM. Adrien Barbe, Cabannes.Queulain,

Mlle Mathilde Flachat, sont engagés au
grand théâtre de Marseille.

M. Constant Kleber devient premier
rôle du Gymnase à Marseille.

M.Momas est chef d'orchestre du théâtre
des Arts, à Rouen, avec les artistes sui-
vants: MM Jouanne, Manoury, Ponsard,
Devries, Mlles Marguerite Baux, Claire
Cordier, Peretti, Juliani, première dan-
seuse.

Mlle Emilie Ambre est à Lille.
Mlle Lacombe-Duprez est engagée à

Nantes.
Mlle Fintken est à Anvers.
M. Solve est engagé à Angers, M. Fer-

rier à Perpignan-
MM. Marins, Galy, Catelain, Mme Ma-

rius, sont engagés au Havre.
MM. Lestellier et Valdejo sont à la Nou-

velle-Orléans.
M. Tauffenberger joue en ce moment

avec Mlle Paul Bert dans Peau d'Ane au
Chàtelet

M. et Mme Collet sont engagés à Tou-
louse.

M. Delorme et Mme Gottin, à Nice.
MM. de Keghel, Guillen, a Gand.

DoRSAY.

Nous demandons des correspondants t
dans toutes les villes de France et de
l'étranger sans oublier les stations
thermales ou les bains de mer. Nous .
remettons à chacun une carte donnant
droit d'entrée dans les théâtres, con- :
certs, casinos, fêtes, etc.

Toutes les correspondances doivent j
être adressées à M. L. d'Asco, 27, rue .
de Clignancourt, Paris.

, Saint-Etienne. — Nous avons eu, di-
.'manche, le plaisir de revoir Julienne en
.landau. Décidément, il y a de l'aimant
pour elle du côté de la Terrasse! Heureux I
-mille fois heureux ce cavalier charmant
iqui a su fixer le cœur de la tigresse 1
| Cette belle épinglée porte le deuil à
/l'anglais*, elle a un crêpe enroulé autour
^du bras gauche. Nos condoléances, belle
yeuve ! ! Il vous a délaissée, maintenant

(c'est fait. Votre ancien protecteur, ou-
(blie dans les bras de sa jeune épouse qu'il
-connut autrefois une femme lascive
(dont les caresses voluptueuses l'abrutis-
saient complètement. Oubliez le à votre

: tour en vous disant que c'est encore un
\ homme à la mer ; surtout ne vous avisez
mas de le repêoher.c^ serait inutile.Met-
cfez tous vos soins à-plumer le jeune pigeon
•que vous possédez en ce moment, mais de
igrâce, mettez-y des formes, il connaît
;t utes vos ficelles avec son prédécesseu- e
ami, ensuite ne basez pas avec lui, il n'ai-
.me pas ce genre de distraction, jouez en-
core moins avec le revolver, votre joujou
familiier, car le mignon galant sait se
servir de la ci a vache ! (Avis).

La Grande Aimée aux yeux de faïence,
prend avec ses petites amie», des airs
prote Leurs qui ne ieur conviennent pas
surtout à cefles qui l'ont connue il y a
quatre ou cinq ans, alors qu'elle se mou-
rait de misère, dans une mansarde de la
grande maison Badrouillére. Si cette im-
pure SA rappelait quelquefois ses mauvais
jours elle seraitplusgraeieuseavecsescHe»fs
et plus gentille avec les femmes ; que
diable, quand on se connût, quand toutes
sortez du ruisseau ou de la mansarde:
ces- deux extrémités sentent également la
misère. Pourquoi dans un moment dd
splendeur jouera lagrande dame.dédaigne
ses pareilles. Allons donc, est-ce que vous
ne vous valez pas toutes les cocottes «t les
filles de joie, n'ête -vous pat prêtresses
du même dieu (l'amour), ne savt-z-vous
pas qu'il est aveugla et qu'il décoche ses
hoches au hasard que lui importe à Cupi-
don, que vous soyiz couvertes de'soie, de
velours ou d'indienne, il ne le voit point!
•que vous sacrifiiez etbruliezs >ns cessé de :
l'encens sur les autels. C'est ce qu'il de-
mande,ainsidoncaimée,so.yezmQinshautai
ne. vous vous attirerez les sympathies de
tout le monde! — A propos : où alliez-
vous donc tandi matin A 11 heures, cours
Saint- André, en compagnie d'un monsieur
brun ? Alliez-vous prendre des leçons de
Français au palais des ars, les cours ne
sont pas encore ouverts? »

A -été vue à Saint-Etienne récemment,
Benoîte l'amie de Marcelle, deux Stépaa:
noises en rupture ban. qui se sont enfuies
à Lyon, pour y chercher des nababs bon
teint; la teinture est mauvaise, a Saint-
Etienne, cela se comprend, la concurrence
est si étendue que la marchandise est
frelatée! Cette biche nomm e Benoîte est
descendue à l'hôtel ne laTerrasse. se conso-
ler.quelquesheuresavecunjeunedragondu
départ de son sous-officier pour Saumur.

Mariette, autrefois rue Marengo, a fait
également apparition à l'hôtel susnommé;
cette déserteuse éprouve parfois ie désir de
revoir notre ville qui fut, il y a un an, si
fertile en plaisir, avant la catastrophe
qu'elle connaît et dont elle est cause.
Genève, où elle habite, est trop collet monté,
paraît-il,*lle ne s'y amuse point, dit-elle.
C'est ce qui explique ses brusques appari-
tion dans Saint-Etienne.

Elle est repartie, bon voyage. »
Grâce aux dieux, l'incompacrble Ma-

thilde, l'ex-serveusa de la brasserieBarbe, -
la célèbre buveuse de bocks, a repris
saco he et tablier, au grand contentement
des consommateurs qui la connaissent.
Elle a vraiment de l'entrain, cette fille, un
peu insolente, beaucoup devrais-je dire
quand elle a bu, bonne pour un établisse-
ment, elle fait en ce moment les délices
du café Neu'f.Décidément cette hébé n'était
pas dans son élément de faire la cocotte,
elle a un cert an fondsdevertu,elle aimete '
le travail! if faut le croire, puisqu'elle a
repris les armes t Son protecteur a du
partir pour les manœuvres, sans quoi la
belle n'eût pas sitôt lâché le pigeon
comme elle disait si bien, à moins que
lui-mêm3 ait fait usage de ces dernières
plumes pour s'envoler. A un antre, n'est-
ce pas Mathilde, en attendant, servez-nous
des bocks ! »

Qu'est devenue la Mascotte, l'amie de
Mathilde? Ses adorateurs doublés de ses
créanciers, la demandentà tous les échos. «

Nous lisons dans les échos lyonnais les
racontars des hauts faits a'uue biche Sté-
phanoise qui s'appelait ici Maria-Durieux
et qui était bonne de café rue de là Croix,
elle SA fait nommer Claudia à Lyon. Pour-
quoi changer de nom, elle devrait par la
même occasion faire comme le serpent,
changer d'enveloppe, elle ne se souvient
pas sans doute des souvenirs qu'elle a
laissés à quelques-uns de ces adorateurs ,
et souvenir hélas que l'on ne con-erve que
trop longtemps. Donnerait-elle des nou-
velles de sa galle noire! Allons, la belle,
un pèlerinage sur un de ces sommets où
l'airest pur et les remèdes sont énergi-
ques, on vous indiquera le chemin à
Lyon. >

Nous avons aperçu dans une des bras-
series avenue de fa Gare, une nouvelle
serveuse, mignonne alerte  au possible,
elle a quitté l'aiguille pour la sacoche, En-
core un caprice de cette petite tète folle
de Joséphine ! qu'en dit votre protecteur?»

Claudia, l'ex-serveuse de la . Maison
Dorée, a disparu, tous ses nombreux,
adorateurs, jusqu'à ses nombreuses
amies qui ne l'aiment guère, et qui ne
demanderaient pas mieux de ne jamais
plus la voir reparaître sur le turf tout le
monde galant qui connaît l'irascible
C'audia, se dema= de avec anxiété quel
chemin a bien pu prendre cette impure;
pour s'éclipser ainsi, pas celui de Rome
assurément.

Quelqu'un de bien renseigné nous assure
qu'elle a été recrutée par un régiment
d'infanterie, à titre de CantinièreL..

Nos félicitations à cette brune déesse
qui veut bien, dans un élan généreux se
rendre utile â nos braves militaires, en
leur distribuant le liquide réconfortant
qui doit les soulager pendant ces longues
marches. Nous la reverrons à la fin des
manœuvres, le teint hâlé sans do ute, mais
l'air satisfait de quelqu'un qui a fait cou-
rageusement son devoir. On nous aussure
que Claudia en femme prévoyante a fait
une étonnante provision d'eau de fleurs
d'orangers pour calmer ses nerfs, en
prévision de ses crises qui la prennent si
souvent lorsque son protecteur lui refuse
un bijou.

La grosse Julie de l'Etoile, à l'air tout
contrario ces jours-ci. Qu'avez-vous donc
belle grosse? Votre petit Eugène, le mi-
gnon de 18 ans, n'est-il plus aussi gentil
pour vou--, je crois cependant qu'il vous
accorde bien tous ses loisirs à défaut de
louis, car sa maman ne -lui en donne pas
autant que vous en dépenseriez, vous
vous plaignez qu'il vous quitte trop tôt: •
il s'en va à 2 heures du matin, de votre
domicile, rue des Creuses et Valbenoite,
il y a du chemin, vous êtes trop exigente,
à propos, comment, se porte 'votre protec-
teur de Saint-Chamond, vous! sert-il

i

, toujours voire rente de 150 f r. par mois ?
L Méfiez-vous, on lui a mis la puce â l'oreille;
i il sait quelques secrets du petit Eugène D.

et de l'autre. A bon entendeur salut. »
Marie Bidoche et Câlina ont quitté la

brasserie de Mulhouse pour aller â Lyon
ymanger les 60 fr. d'économies, qu'elles

avaient faites, elles n'auaont pas dû
s'offrir des écrevisses à tous leurs repas
avec cette umme. — ELISA.

Saint-Chamond' — Les échos de nos
montagnes retentissent des exploits de
Maria fa Brune, la sœur de Nini Grange,
de.Lyon. Expulsée des brasseries de Lyon
et de Saint- Etienne, elle était venue ser-
vir des bocks k notre grande brasserie;
Mais elle ne put y rester et se réfugia

! dans un village voisin. Le travail y étant
trop fatigant, elle est revenue user l'as-
phalte de la place Notre-Dame, où elle
règne en souveraine. Chaque soir, elle
y fait de nobles conquêtes avec lesquelles
elle va prendre des cuites phénoménales.
Puisqu'elle réussit si bien, elle ne ferait
pas mal de quitter cette vieille robe gre-
n d ; demandez donc à Nini. — Rdlat.

Le H*uy. — Il est auprès de notre ville
un charmant petit village. Ce pett.t vil-
lage se nomme Aiguille. Depuis quelque
temps déjà on se demande ce qui se passe
dans l'auberge des époux X... On voit
s'y rendre séparément des belles petites
et des jeunes gens appartenant au « hig-
life » de ndre ville. Qu'y vont-ils faire?
L'auberge en question serait-elle une nou-
velle Cythère ? Nous conseillons un peu
plus de prudence à ses propriétaires.

La blonde Berthe A... est revenue ; nous
l'avons dit déjà. Elle était jeudi dernier,
avec sa sœur, au concert donné par l'Har-
monie de Velay, Joseph y était aussi, car
« l'absence est le plus grand des maux. »

'(L'a Fontaine IX-3.)
Je ne veux pas faire le moraliste.

i

Màeon.— Beaucoup dé lecteurs màeon- :
nais se plaignent des correspondants de >
la Bavarde. Voici quelque temps, disent-ils,
qu'il n'y a ri«n qui puissent nous intëres-

-ser, aussi, nos toutes beiies en prennent
à leur aise, vous pouvez me croire.

Et bien, puisqu'il en est ainsi, j'ai résolu, i
moi, une simple femme, j'ai résolu, dis-je, j,
de correspondre à votre journal, et vous
lecteurs et lectrices! vous verrez si les
renseignements que je vous donnerais
sur mes anciennes amies seront exacts.
D'abord je suis rentière, je n'ai qu'à me
promener toute la journée ; le soir je vais
au Casino, puis dms les cafés du quai ; je
vois tout, j'entends tout et. ..je répète tout.
Que voulez-vous que j'y fasse, c'est ma
nature, quoi !

Pour aujourd'hui, je vais vous annoncer
l'installation prochaine, dans la rueX...,
d'une grande cocotte, déjà connue à Mâson
sous le nom de Nina la Maseillaise, je
vous en reparlerai plus tard, les docu-
ments nécessaires pour sa silhouette ne
me sont pas encore entièrement parve-
nus.

J'ai aussi une charmante histoire à vous
raconter sur Mlle Gastelia, la célèbre
créole que les gommeux de Saint -Etienne
pleurent encore et'que des jeunes volon-
taires d'un an sont heureux de posséder
à Mâcon.

Il paraît que Gastelia aime les -bains
froids et a de très b innés dispositions
pour la natation, seulement elle he s'était
pas mise en frais de costume de bains le
jour qu'elle se baignait au Pont- Vert. —
LlW-PuTlENNK.

P. S. A partir de jeudi prochain, des cor-
respondances seront envoyées chaque
semaine â la Bavarde.

Saint Laurent, saint Antoine, saint Glé-
.ment ne seront pas oubliés ; car où il y a
'des saints c'est bien rare s'il n'y pas aussi
des saintes.

Valence. — Depuis quelque temps,
Charlotte C. vadrouille d'une façon épou-
vantable. Quand on lui en fait le reproche
elle prend ses grands airs et vous répond:
« Pour qui m® prenez-vous, Monsieur ?
Eh! dame, quand on est continuellement
fourrée au café du bosquet, il me semble
que ce n'est pas pour enfiler des perles.

Le concours agricole qui s'est tenu à
Valence les 13, 14, 15 et 16 septembre avait
attiré plusieurs de nos belles. petites. Nous
y avons remarqué Jeanne en compagnie
de son inséparable Valentine C. les deux
viennoises en toilettes fort simples mais
d'assez bon goût, Gélestine : la belle eondi-
tio- nette, -eu. compagnie de sa propriétaire
y est venue plusieurs fois. Nous avons
admiré sa nouvelle toilette prune, laquelle
lui allait à ravir. Nous regrettons de ne
pas nous y être trouvé au moment où nos
autres demi-mondaines sont venus pour
visiter les produits agricoles. Nous avons
remarqué que Jeanne, les deux viennoises
et Gélestine s'arrêtaient plus particulière-
ment devant l'exposition des fruits, tels
que pêches, raisins, poires, etc. Les gour-
mandes! — CRAVACHE.

La saison théâtrale qui va bientôt s'ou-
vrir va être une occasion pour nos belles
petites pour exhiber de nouvellestoilettes.
La belie Jeanne a, paraît-il, l'intent'on
d'épater la population Valentinoise car,
l'autre soir, étant plusieurs amis réunis
dans son établissement., elle nous fit part
de ses divers projets. Sa toilette crème ne
reparaîtra que deux ou trois fois.

Celestine a commandé également une
toilette qui surpassera en pschut tout ce
qu'elle apu porter jusqu'à ce jour. C'est
Appoloniequi est chargée de la confection.
La belle Conditionnelle, éclipsera, d'après
ce que j'ai entendu dire, toutes les autres
horizontales.

U faut avouer qu'elle porte très bien la
toilette. On demandait l'autre jour à Marie !
la Viennoise si elle allait reprendre sa !

toilette bleu. Mais oui, répondit-elle, si '
personne ne m'en paye d'autres. Allons,
messieurs, les marchands de nouveautés
et les tailleuses ne demandent qu'à tra-
vailler.

Valence. - COUPS DE CRAYON.—
A partir du prochain numéro, -nous pu-
blierons l'esquisse de chaque notabilité
valentinoise; conseillers municipaux,
généraux, de préfecture, etc.

Chaque semaine, il y aura l'esquisse
d'une notabilité. — CRAVACHE.

Maria Masson, qu'on croyait à la bras-
serie suisse de Lyon sous le nom de Ma?ie
Vermicelle, est, au contraire, en pleine
vadrouille dans la ville de Lyon. Elle est
tombée si bas, que nous n'en parlerons
plus.

D'un autre côté, Euphemie qui était
partie de Valence pour aller se fixer à
Lyon, rue Confort, est aujourd'hui à
Clermont-Ferrand dans une maison qu'il :
est inutile de citer. i.

Voilà le sort réservé à certaines autres
autres belles petites, telles que Louise les !
Bonbons, Mariette, Philomène, Charlotte,
Valentine. Elles pourront bien dire que
c'est par leur propre faute, car avec le
travailqu'ellesf'aisaient autrefois, elle pou-
vaient largement suffire a leUrsbesoins et
faire des économies.

Au moment où paraîtront ces lignes, la i
représentation des Effrontés, par la troupe
de M. Emile Mark, aura lieu la veille au

' soir, c'est-à-dire le jeudi S0 septembre. —
Dans notre prochain numéro, nous dirons
un mot de cette représentation et donne-
rons quelques détails svr les toilettes dé
nos demi-mondaines. — CRAVACHE.

Ciermont-Fcswand.— Chers lecteurs,
il est de mon devoir de vous raconter les
hauts faits de Maria la Boulotte et de son
amie Jeanne-Geneviève surnommée Tête
de singe.

Cette infecte drôlesse Maria six, vingt-
cinq, habite rue Gonod ou par protection
on fa recueillie. Dans ses débuts, elle ne
fréquentait qu'avec des types capables
de se laisser refaire quatre louis dans
leur poche; mais, aujourd'hui la dégrin-
golade est arrivée et cette biche s'en est
prise aux humbles commuions. C'est ainsi
qu'une certaine nuit six personnes réu--
nies chez Six-vingt cinq après, avoir fait
une grande consommation de bocks à
Desaix était venue fêter le départ pour
Lyon de la Boulotte, (peut-être allait-elle
dansestte ville répondre à une nouvelle
condamnation pour coups et blessures ou
tapage nocturne, peut-être aussi pour
excitation de mineurs à la débauche).
Enfin bref, là n'est pas le fait : deux
heures sonnées il ne restait dans la
chambre qu*« quatre personnes, deux fem-
mes Jeanne et les Bonbons et deux jouven-
ceaux. Ont continue jusqu'à trois heures
à boire force de verres de punch; mais
voila que tout à coup des tiraillements
d'estomac se font sentir, uu froid glacial
saisit les membies de notre Etincelle, et
le voilà presque mort. Vite de l'éther, du
vinaigre, s'écrie Maria et sans plaindre la
marchandise elle verse le contenu du
flacon sur notre pauvre type qu'elle a mis
dans un état d'ébriété complète.:

Notre commis dans une colère furieuse
se met à vociférer contre Zozo, mais les
forces lui manquent il ne peut plus parler.
Maria couche sur son canapé, le pauvre
ami et lui adresse quelques paroles,bien-
veillantes ; lu ne reconnais donc pas ta
chère Maria? — Non. Enfin, après quel-
ques instants, notre jouvenceau revient
à la vie : seraient-ce les Bonbons fondants
de Six-vingt-cicq qui l'auraient ressucité ?

Il n'est bruit dans notre ville que du
départ de Berthe ex-bonne de brasserie,
celte biche, genre de Maria, a levé l'ancre
laissant à Clermont un déficit de 600 fr.
La modiste et la conturiére ont eu beau
s'adresser à son nabab, elle n'en ont pas
pu tirer tirer seulement dix centimes.
Décidément Lyon, est le refuge de toutes
vadrouilles délaissées.

Valeutine, ex-chanteuse des Variétés
doit se réjouir; la saison de Royat va
finir son petit chéri lui sera plus fidèle il
n'ira pas faire une cour si assidue à la
petite brune de l'hôtel des Maronniers.

UN KA-PEINT.

Clermont. — Louise la Suave est ali-
tée en ce moment elle ne nous a pluo pro-
curé le plaisir de la voir depuis bientôt
deux mois, espérons que nous la retrou-
verons bientôt aux Variétés en compagnie
de mademoiselle Sathonay.

En annonçant les débuts de la troupe
du théâtre de.? Variétés nous faisons con-
naître en même temps l'arrivée de Fer-
nande; car s'il y a une cliente assidue,
pour ce théâtre c'eât elle. Pas de Varié-
tés sans Fernande, pas de Fernande sans
les Variétés.

Thérèse ex-bonne de Fernande est vrai-
ment bien calée, nous l'avons aperçue en
compagnie cta Léontine avec son co'stume
rose et son manteau marron, elle a 'donc
définiti versent quitté notre étincelle:
pauvre calicot à douze sous tu pouvais
bien faire cadeau, d'un manteau nouvelle
mode, a cette biche tu i erdais rudement
ton temps, il aurait mieux valu le don-
ner à ta chère Maria elle n'a plus rien
à se mettre sur le corps.

Blanche est définitivement restée à Pa-
ris, combien son petit amant doit être
soulagé de ne plus voir ceportrait devant
lui, Jonathas.

Clermon- Ferrant. — L'infecte Bou-
lotte a été priée d'aller passer huit jours
à Lyon. Nous espérons bien que c'est fini.
Le patron de la brasserie Desaix ne vou-
dra pas nous obliger à demander l'appli-
cation de l'arrêt de la Cour de Gasssa-
tion.

H vient d'arriver à Desaix une Lyon-
naise, Zélie, de la brasserie Nelly; elle est
venue en compagnie de Jeanne. Clara est
aussi dans cette brasserie; Anna est de
retour au Bas-Rhin. Zozo va aller passer
deux jours à Lyon. Sa première visite
sera pour Margot, à la brasserie des Con-
certs.— Tirfo.

Ciermont- Ferrant. — Qui donc a
dit que notre Lyon était dévalisé par les
stations thermales et les villes avoisinan-
tes et que le dessus du panier de nos gra-
cieuses avaient déserté Bellecour pour
d'autres rivages mieux fortunés et sans
lapins? .

J'étais parti enflammé par ces dires et
m'étais dirigé sur Royat, entrevoyant le
paradis de Mahomet, où les plus gracieu-
ses houris  m'auraient versé avec leur
nectar, l'enivrant parfum de leurs yeux.

Royat plein de fleurs plus ou moins
exotiques, m'avait laissé froid, j"e rêvais
toujours à ces enfants déserteurs de Lyon
dont on m'avait vanté les charmes et je
n'avais ni répit, ni trêve avant d'avoir
constaté de visu les beautés qu'on m'avait
fait entrevoir.

Or, un de ces naturels ni homme ni
femme, un joueurde clarinette, courtier
attitré des antichambres, où les vendeurs
d'amour à bon marché étalent leur viande
de gamelle à l'attention des amateurs m'a
tiré de sa perplexité. Je connais tout,
m a-t-il dit, venez je vous conduirai au
mitieu d'un essaim de Lyonnaises ravis-
santes et d'une voix pleine de sous en-
tendus pleine de ' charmes, il ajouta ;
vous m'en direz des nouvelles.

Seigneur Dieu, si j'avais su!
Après m'avoir pris doucement par la

main et m'avoir religieusement conduit
comme un prêtre de Wishhou marchant au
sacrifice, il me mena dans certaine hatte
de la place de Jaude, petit trou carré en-
fumé où je me trouvais — horresco refe-
rems impude fremium. — La Boulotte, oui
la Boulotte, étalant ses charmes, je fré-
missais déjà d'horreur et cherchais an-
xieusement la porte, quand, saisi d' effroi,
je restai pétrifié. Jugez-en. Vous souve-
nez-vous de certaine tête de mort, pilier
chancelant de la Retape, vendeur d'amour
au rabais qui, pendant 2 ans, chercha sa
clé devant les vitrines des deux passages.

Je suis parti effaré, ahuri, n'en pouvant
plus , demandant de l'air et songeant au
Puy-de-Dôme où un courant d'air pur au-
rait vivifié mes poumons viciés par l'at-
mosphère infectant que j'avais respiré.

Tout â coup" un éclat de rire argentin
communicatif m'a tiré de mon ahurisse-
ment, et aussitôt une main mignonne se
posait sur mon épaule. J'avais devant
moi Zozo, la vrai Zozo, notre ancienne
Zozo de Lyon; toujours gaie, rieuse, tou-
jours la môme, et avec elle, notre ancienne
mignonne des Beaux-Arts, Francine, dont
le départ subit a attriste plus d'un de nos
ptehutteux, y compris votre serviteur.
Jugez de ma joie j sortir d'enfer pour

- tomber en plein paradis, c'était beau
s n'est-ce pas. Et j en ai appris de belles,
 allez. La bande dos boulottes a révolu-
i tion né le clan des belles petites et les

Etébéa Clermontoises ont remplacé les
attributs de Vénus par ceux de Mars.
Combien de temps durera la discorde
Chilosal Quant â moi, ije crois fort que
le clan provocateur en sera pour ses frais
et sera obligé de ravaler sa bave ; aussi
bien les Clermontois ont des yeux, et Us
finiront par reconnaître. que ce quils ont
pris pour des femmes n'étaient que des
tombereaux.

Mais, allez-vous me dire, pourquoi diai
ble me racontez-vous ça. Tas de farceurs,
j'ai failli être empoisonné, et vous vou-
driez que je ne prévienne pas nos amis,
allons donc. Qu'ils écoutent mon conseil.

Quand vous irezàClermont.gardr z-vous,
comme dé la peste, du choléra morbus et
du phylloxéra de la bande à Boulotte et de
leur inséparable joueur de clarinette. —
Pierre QUISAIT.

»ijon. — Dire que la grosse Margue-
rite n'est pas sentimentale, ce serait bien
peu la connaître... La musique!... oh la
musique!... c'est suave... mélodieux... et
puis ça demande des musiciens. La-mi
(l'ami pour les lecteurs du Bavard) d'aujour-
d'hui est Maestro du Casino d'été. Ge n'est
pas un fa, et le soir il ne rentre jamais
sol. Dans la solitude on l'entend murmu-
rer.

Oh marguerite... Oh mon espoir, etc..
Que la mesure en 4 temps leur soit légère

La Grasouillette Blanche de la rue de la
Chaudronnerie a déménagé, sur les con-
seils de son vieux, et parcequ'elle ne récol-
tait plus rien. Elleatransportésespénates
en face la toute Mirobolante Marie
Gauthier. Ce qui fait qu'avec la Petite
Irma( pas celle du panama, l'autre ) ces
trois Hébés vont embellir les nuits de la
rue Jean-Jacques-Rousseau, gare les pi-
geonneaux. Nos trois biches s'en char-
gent.

L'on annonce le retour de Titine.
Elle abandonne décidément Ghâlons et

les bords fleuris de la Saône. Ses amis et
amies lui préparent une réception enthou-
siaste.

La Claudine, de la rue Saint-Martin
fait en ce moment un peu trop sa sérieuse.
Je l'ai appercue hier refusant la tendresse
de deux jeunes étourdis qui s'étaient
égarés dans sa rue. Il lui faut du solide â
la Claudine.

Dimanche 16; les représentants des*
puissances étrangères, venus a Dijon
pour suivre les grandi s manœuvres, ont
fait mettre sous les ch. armes, toutes nos
belles cocottes. La place d'Arcy était
inondée de toilettes tapageuses. On parle
de quelques capitulations de Russes et
d'Anglais, jusqu'à la Chine qui aurait mis
pas les armes. Avis au ministère relative-
ment à la question du Tonkin.

Nous renouvelons notre prière, à nos
correspondants de Dijon, Nuits, Beaune
et Auxonne.

Chaque courrier que nous recevrons ne
sera enregistré, qu'après un mûr examen
qui garantira l'incognito et notre recon-
naissance sera profonde comme la mer.—
Un Ancien Moutardier.

Casino d'été. — Si l'administration
s'impose de réels sacrifices, pour réunir
des artistes d'éiit s, tels que la troupe
Conçue... Les Paveurs mélomanes, etc..
Ede peut être fière de son succès. Tous
lès soirs salle comble et recette fructu-
euse,

Ouverture prochainement de l'Alcazar,
entièrement réparé à neuf. On nous pro-
met des merveilles. Allons nous avons
encore de bonnes soirées sur la planche
pour cet automne. — Uu Ancien Moutar-
dier.

' Besançon. — A partir de notre pro-
chain numéro, nous reprendrons la série
de nos correspondances de Besançon.

Trois collaborateurs distingués: Floran-
go, Pierre de Tavahnes et John Sandiget,
s'occuperont chaque semaine des demi-
mondaines, théâtres", concerts, etc.

Nos belles peuvent frémir : il y aura de
piquantes révélations sur notre bicherie,
qui depuis que la Bavarde ne s'oesupait
plus d'elle relevait fièrement la tête et...
ses jupes. Donc à jeudi prochain.

Montbéliard. —Je n'ai pu trouver un
seul numéro. Il parait que Julia était
tombée sur la marchande de journaux,
elle voulait la dévorer, mais elle s'est
contentée de lui acheter tous les exem-
plaires envoyés à Montbéliard. Elle aurait
mieux fait de payer sa robe en dentelles.
Son inséparable Adine, ne va plus à Bel-
fort chez son militaire, car il est aux
grandes manœuvres. Cette pauvre petite
fait des économies pour aller voir le capo-
ral du 27rae. — ARMAND.

B ©nrgés. — La Bavarde fait son entrée
dans la vieille cité berrichonne; elle y
demande des correspondants.

Dès aujourd'hui annonçons que M. Bel-
levaux vient d'ouvrir « la Grande Brasse-
rie berrichonne », 4, rue d'Orléans. C'est
un lieu de délices. Il y a concert par ar-
tistes et amateurs. Tous les dimanches et
fêtes, bal.

Enfin, jeux de jardin, tir à la carabine
et au pistolet, rivière, canots, etc. Donc,
belles petites, à la semaine prochaine.

Reims. — Enfin 1 encore deux jours et
les grandes manœuvres seront f e-minées ;
il n est réellement pas trop tôt, car nous
avons ici pas mal de nos charmantes pé-
cheresses, qui attendent avec una impa-
tience fiévreuse, le retour de messieurs
les officiers.

Ainsi Rose, de la rue G..., adore diable-
ment les militaires, car dimanche dernier
elle prenait, à minuit viDgt-cinq, le train
qui devait la conduire au camp deÇhâlons,
où l'attendait un officier fi'administratioh.

Dites, Rose, vous n'avez donc pas été
satisfaite de votre excursion nocturne
pour être de retour à Reims le surlende-
main mardi à dix heures cinq.

Vous vons figurez sansdoute qu'en quit-
tant notre ville pour faire vos escapades
personne n'en saurait rien ? Erreur, et la
Bavarde, vous avez compté sans elle, pro-
bablement ; c'est un grand tort, car la
Bavarde sait tout. Est-ce la vérité?

Ernestine la Vadrouille trouvait sans
doute que la Bavardé s'occupait beaucoup
trop d'elle, car elle vient de prendre la
poudre d'escampette pour aller sous un
autre ciel voirai la fortune fui serait plus
favorable que sous le nôtre.

Il fallait qu'elte soit dans une rude
dèche, cette pauvre Ernestine, pour détaler
comme elle Ta fait, c'est-à-dire sans tam-
bours ni trompettes, et en se gardant bien
de parler de son départ â sa propriétaire
qu'elle n'a pas payée, ainsi qn'à son amie
Berthe, â qui elle a escamoté une robe et
un chapeau.

Son caporal aura probablement refusé
de lui remonter sa garde robe, c'est pour-
quoi elle se sera décidée à se mettre à la
recherche d'un nabab au cœur plus ten-
dre, — MBPHISTOPHÉLÈS.

--  .  .
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Iteimn. — Le bruit de la semaine est la
vente de Nini. Son bel appartement ses
bijoux, ses robes, tout est passé en d'au-
tres mains.

C'est l'amour qui est cause de tout.
On avait cru d'abord à un béguin, elle

était si coutumière do fait, mais non
c'est sérieux.

Nini on ne vous reconnaît plus.
t

t %

Â propos, vous savez ou ne savez pas,
Gaorgette est enceinte. Oui enceinte et de
trois mois encore.

Quel estle père? je n'en sais rien : la
recherche delà paternité étant interdite.

•
Maria J. pleure toujours son Alexandre.

Le cruel, il s'est marié,

• •
Rose Guibert est de retour à Reims.

Calice dit-elle ce qui ne l'empêche de
vadrouiller en compagnie de Jeanne la
Grande, habituée de cette maison gros
numéro qu'on nomma l'Hôtel dé l'Est.

»

Joséphine qui fait les délices de la
brasserie et du Casino est partie.

Imaginez-vons qu'on a voulu la cou-
cher... . non sur son lit elle se serait
laissée faire pourvu qu'on mette le prix,
mais sur le grand livre de la police.

Pour éviter cela elle nous a planté là.

Pauline a toujours un béguin.
Vrai, c'est à n'y pas croire. Ce n'est plus

la bonne grosse Pauline d'antan.On nous
l'a changée.

' * >'* *
Académie ne sort plus. Elle se range

Les clients paraît-il affluent chez elle.
•k

D'ailleurs nos petites phaphames se
tiennent sur leurs gardes.

Trouve-toîiMait une rafle en ce moment
et l'administration se montre sévère.

***
Le casino a rouvert ses portes.
Peu d'horizontales.
Quelques-unes qui ne peuvent être

classés même dans la petite marque.

***
J'ai aperçu hier la petite baronne de re-

tour de voyage.
Elle est vraiment adorable avec son

petit museau si rose et ses beaux yeux
noirs.

***
Sur cela la semaine prochaine, pour

vous conter une bien bonne histoire qui
fera rire jaune les boudinées rémois. —•
Amoy les femmes.

Reims, — Pour le prochain numéro,
notre rédaction de Reims sera complète-
ment organisée.Nous publierons donc une
revue complète de nos biches rémoises.

NOUS recevrons toujours les communi-
cation de nos lecteurs.

Caswmont. — Un changement s'opé-
rait ces jours-ci au Commerce. La belle et'
froide Henriette n'est pas encore rentrée.
La petite Julia nous a quitté pour Lan-
gres. La. blonde Julia est en congé.

Nino, la belle Italienne, nous fait ses
adieux. Elle était si bien dans sa robe de
deuil et sous le long voile qui faisait res-
sortir ses deux grands yeux. Nous la re-
gretterons.

Nousavonseule début de Mlle Eléonore,
jeune veuve arrivée de Langres. Les jeu
nés galbeusçs de la ville sont jalouses.
Très gentille, la petite Pianiste.

Au Jardin, la grosse Chonchon, Jeanne
qui fait ses affaires, et Juliette la Pia-
niste, qui gémit depuis le départ de son
Inséparable amie Julia. :

Rosetti continue à se disputer avec ses
petites camarades. Blanche est très. gen-
tille en travesti et Mme Ghaudoy continue
à se faire applaudir.

ï»esBenas. — La' charmante jardinière
en pince pour le beau vannisr. Ils soupi-
rent tous deux chaque soir, sur un banc
de la promenade. Un œil jaloux les sur-
veille etil pourra raconter votre bain...
décolté.

Que vont faire tous les soira sur le Pré,
la brune Thérésa et la frétillante Félicie,
en compagnie du blond frisé? — Mignon.

Verdun. — Notre alcazar n'existe plus,
les planches ont été enlevées.

Vendredi, 15 courant, malgré la pro-
messe gue j'avais fait de faire connaître
son existence, j'en ai décidé autrement,
occuper mes lecteurs à des choses passées
et leur parler d'un établissement, qui
avait la forme d'une cage à lapins, où
Mlle Eulalie levait la jambe jusqu'au pla-
fond, ce qui faisait le bonheur des uns et
le désespoir des autres, car entre nous
soit dit Mlle Eulalie avait soin de suppri-
mer le pantalon pour faire ce genre
d'exercice. Je prie donc nos lecteurs d'ou-
blier complètement cette baraque.

Chaque semaine je donnerai la biogra-
phie de chacune de nos demi-mondaines,
les prenant l'une après l'autre, en ayant
soin de ne pat 1er que de cèllas qui soit
digne d'être adorées.

Je commence par Mélanie que je recom-
mande aux adorateurs argenteurs, depuis
le départ de son grand nabab, elle n'ose
plus sortir ses créanciers la craque ; veut-
elle que je lui donne un bon conseil-: et
bien je l'engage à accepter l'offre de cefui
qui attend ta tettre qu'efle lui a promise
(tout le mois de septembre pour téflééhir),
samedi vingt-neuf courant, article conoa-
cré à Eugénie la Brune et Clo ilde la
BlOSde. L'iNTRlGOANT.

Commercy. — Nous avons remarqué
le jour de la foire, deux rôdeuses ; l'une
était suivie par un boucher. Si Léon le
savait ?

Vous aviez l'air bien distraite, Marthe
la Blonde, avec le petit militaire.

Est-ce que vous regretteriez votre beau
chef. Moins d© maquillage ma balle, cela
TOUS rend horrible.

Nous prions les deux petites servantes
de Victorine, d'être moins méchantes avec
leurs camarades.

Cancans et potins chez Anna, la semaine
dernière, à cause du sous-officier. On an-
nonce le départ de cette biche pour la ca-
pitale. On consolera Glair-Excelsior.

l»iney. — Tuthur soupire ! Tuthur lan-
guit ! pauvre Tuthur ! par pitié, Gupidon
cesse de torturer ainsi ce trop tendre Ro-
méo 1 l'objet de tant d'ardeurs se montré
de plus en plus insensible ; La noirceur
de son âme l'emporte de beaucoup sur
celle de ses yeux dont ils sont la fidèle
image et qui pour toi, renferment de si
voluptueuses promesses ! tu ne sais donc
•Das Desgrieux moderne ce que contient
â'amère ironie chacun des sourires de
cette nouvelle Manon Lescaut !

Laisse là cette vaine chimère et sacrifie
encore à l'amour conjugal qui peut seul

te sauver encore ou crains de laisser c
pui te reste de cœur dans les griffes rasée
de ce charmant démon J redoute l'impla-
cable atrophie, pauvre Tuthur ! SCAPIP.

BBeanvais. — Evangile selon Tête di
Singe en Batiste. — En ce temps là, Lucian
dit à ses disciples : « Les Beauvaisien
sont des bonshommes qui n'ont aucun
distraction et qui ne savent pas s'éi
créer... Montrons-leur que, quohu'ei
disent certains ennemis de tout plaisir e
partant, de tout commerce, il n'y a qu'ui
moyen de relever le niveau des affaire:
(lesquelles périclitent fort, grâce à Tin
curie et à 3,'entêtement de nos Ediles), e
qu'en amusant les jeunes, on fait entre
leurs monacoa dans, la caisse des vieux !
Il dit, et la lumière fut; le succès récom
pensa ses efforts et, tout Beauvais dansi
dans la grande avenue, iiluminée ave
beaucoup de goût!!... Garçons et demoi
selles, ainsi que papas et mamans sauron
gré, c'est certain, de cette jolie fête de L
Gare, et auront â cœur de prouver au:
instigateurs de ces réjouissances que leu
création durera jusqu'à la consommatioi
des siècles." Ainsi soit-illl!

Vous connaissez bien Claire ? Une brun
assez piquante, qui ne voit pas très clai:
et qui porte binocle... Il paraît que f
belle promet de dévorer le premier qui s<
permettra de s'occuper d'elle, dans 1;
Bavarde. Voilà qui est fait! Mais, je douti
fort qu'elle mette sa menace à exécution
car elle a trop peur que ses dents, qu
lui ont coûté si cher, se détachent m
Méchante!... Qui te croirait si féroce, i
voir ton air candide (Ut) Tu as pourtan
une réputation de bonté bien établie, toi
dont on dit: «Cœur d'artichaut; une feuilh
à qui la veut»...» « Bouche à tout.,
grain » qui prend du blond, du noir, di
gris, toute couleur enfin, pourvu qu'or
casque lll! ....'.

Un pauvre jeune homme, obligé de
réfléchir sur l'inconvénient de certaines
fréquentations, nous prie d'inviter le!
malheureux que seraient tentés de de-
mander quelques moments... heureux à
Tête-de-Singe, a méditer cette maxime :

fc Lœta venire venus
t Tristis abire solet. »

Traduction extra-libre :

Si Vénus a beaucoup de charmes,
Elle fait couler bien des. . . larmes!!.'...

MARIE SAUTIER.

BeaaTiilt,- Un soupir de profond
soulagement s'est échappé des poitrines
de nos Beauvaisiennes ; Mascaritle s
quitté la ville.

Oui, Mesdames, il est partijmais, comme
l'hydre aux cent têtes, il renaît de ses
cendres, et la Bavarde contera toujours vos
exploits. Il vous remercie de votre ama-
bilité pendant son séjour, et il espère
vous revoir, ne fût-ce que dans un monde
meilleur où Userait depuis longtemps si
jn tuait avec lar langue.

Bref la Èivade, si impitoyable qu'elle
soit, continuera à égayer lesBeauvaisiens
ie vos joveusets. jTitine, AUrélis, Ma-
;hilde, Zelia. La Tète de Cheval, etc, ont
beau rire, l«urs ris ( rien des ris de veau )
•essemblentsinguliérementà leurs amants
ls sont jaunes. Quant à Mari» la Grêlée,
iutr<smeut dite Boule de Suif, c'est par
jure délicatesse que nous lie i'avions pas
îommée, pour ne pas mettred'entraves à
'union qu'elle projette depuis si long-
emps : pourtant c'est elle qui crie le plus
iprés ia Bavarde, et qui trou vu que ses rô-
làcteurs sont dépourvus d'esprit. Nous
l'en disconvenons pas, [mais ce que nous
tonatatons c'est qu'elle éna trop peu pour
m juger chez les autres. Toujours est-il
[u'ils n'ont pas besoin d'en avoir beau-
ioup pour en posséder plus qu'elle. Il est
'rai qu'étant venue au monde longtemps,
den longtemps avait flous (on ne se rap-
ielle plus ia date tant c'est ancien )ell«
.urait pu absorber tiute l'intelligenceet
l'en plus laisser pour ceux qui venaient
près. Heureusement, il n'en a rien été.
'our peu qu'elle continue et qu'elle y
ien.ns absolument, nous pourrons conter
ous les faits d'armes, qui sont nombreux
roua êtes parvenue. Marie plsiae ae
race. Que le Sngaaur s oit ave 3 vous.
lASCABitlH.

Beauvais. — A cinq heures du soir,
endredi dernier, grand boucan devant
1 caserne Saint- Jean : l'illustre Louisette
«mandait à Cor et à cri, au sergent' de
arde, si le père des deux moutards qui
accompagnaient allait. sortir... Il paraît
ue le malheureux, qdi a été assez dé-
ourvu de bon se nspour s'oublier dans les
ras de ce vilain... tendron, fait en ce
ioaientses28 jours à Baauvais... Je crois
ue Louisette n'avait tant envie de le
oir que parce qu'on nrétend qu'il a le
ousset bien garni... D'ailleurs, sait-elle
eulement de qui sont ses marmots, elle
ui se donne au premier venu?... Si elle
'onnait comme elle le veut des soufflets à
ous ceux qui pourraient passer pour deà
.eureux (quelle ironie 1 !), elle aurait trop

faire!!... O! bon M. Rivet, si ta loi
iasse, en voilà une qui aura le droit d'en
echercher.. . des pères 111. . .
Le hareng-saur, autrement dit gen-

larme, porte a la soif, et je ne m'étonne
dus que tu sois toujours si altérée ...
îien que tu sois charmante, Tiiine.il me
emble que le pantalon bleu à bande noire
ui t'accompagnait, jeudi, â la musique,
'evraitse souvenir qu'habit oblige, et que
orsqu'on est chargé de maintenir l'ordre,
1 est das obligations que l'on doit res-
lecter !!...

Brigadier, nous dira Pandore ,
Brigadier, vous avez raison! '.t.. .

Tout près de l'Hôtel - Dieu, il y a un
îabab; nous l'appellerons Joseph, si vous
'oulez... A sa femme, on pourrait chan-
er :

J't'en prie, Joséphine.
Arrête la machine, etc..

Du 3» personnage, on pourrait dire :

Ernest est là-bas qui m'attend, etc...
Ernestestau mieux aveo Joseph, de qui il

ait la partie... Cette occupation terminée
e nabab, bon zigue, va se coucher ; on
'enferme à clef et. . .

Vogue la nacelle
Qui porte nos amours!!...

C'est ainsi presque tous les soirs...
Juand les baisers, ainsi pris à la hâte, ne
suffisent pas, l'ardente Joséphine envoie
;on amant à la campagne.. .11 ne demandé
ias mieux, le cher homme, car il aime
iiitant à changer d'air que sa femme de
aourriture !.. . Tout est donc pour le mieux
lansle meilleur des monde* possibles!...
Par exemple, ce bon Joseph a déjà donné
luelques bonnes raclées à sa volage maî-
tresse qui ne s'en plaint pas : ces petites
nisères de la vie lui faisant trouver plus
ipre la jouissance du fruit défendu...
311e adore son Ernest qui, chose dé.?oû-
.ante, ne la paie de retour que parce qu'il
r trouve son compte et que sa coquetterie
rouve satisfaction, grâce aux libéralités
lésa Fifinei...

C'est Garibaldi qui nous a dit cela ; mais
1 oublie de rapporter qu'un amant ce lui
luffisant pas, l'amoureuse Fifine en prend

un autre, plus vieux, qui, détail bizarre,
même lorsqu'il est prés d'elle, est ail-
leurs! 1!... (prière de faire la liaison !!...]
— Marie SAUTIKR.
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A. LUCIE

Il paraît que, le mois dernier,
Ton seigneur étant en voyage,
Tu mis tout scrupule au panier
Et pris, pour passer ton veuvage,
Un jeune et amoureux troupier....

Or, pendant qu'IL était absent,
Toi, dont l'impudeur est sans bornes,
Tu l'attendais en fourbissant
La plus belle paire de cornes
Qu'ait faite un minois agaçant...

Au lit, tu t'ébattais, joyeuse,
Qnand, tout à coup.— sacré matin ! —
C'est LUI qui, d'une voix rageuse,
Bien convaincu, fait du potin
Et t'envoie paître, malheureuse!!!....

La PROPKIO, vrai cœur de fer,
Ayant peur de perdre son terme,
Prend ton costume le plus cher,
Te met dehors, et puis, te ferme
La porte au ne?., le fait est clair...

U est vrai que tu n'as que faire
De dentelle et de falbalas,
Car. je sais bien qu'on te préfère
N'ayant, pour voiler tes appas
Qu'unechemise très légère !...

Profltes-en, belle Vénus !...
Aux grands amateurs de délices,
Laisse admirer de beaux bras nus,
De jolis seins, de belles cuisses
Qui, chez d'autres, sont inconnus !!!....

M.A.C.ÎI.A.tTT.

Beaavais, — Margot, une ex-pension-
naire de la mère Vallée a fait dans notre
ville uns rentrée triomphale. Elfe exhibe
de^ toilettes à faire pâlir l'agent de police
qui a si fortement crié dernièrement con-
tre cslles de Titiae et d'Amélie.

Il paraît que les clients de Beauvais
sont encore plus généra ux que certains
acteurs: ou bien sériez-vous revenue à
Beauvais pour cacher votre embonpoint
toujours croissant. Patience, c'es* une
question de, quelques mois et vous re-
prendrez votre grosseur naturelle. C'est
égal, Margot, nous ne vous aurions pas
crue capable d'un coup pareil. — Masca-
rille.

Depuis quelques, temps nous voyons
dans notre vile une nouvelle petite, d'un
galbe et d'un chic épatants, qui se promèn e
souvent et fort tard.

Peut-être reviendrons-nous sur cette
belle enfant et cela quand son choix sera
fait entre son jeune etson vieux. En tout
Cas, pour en informer La Bavarde Nilloc
peut en laisser le soin â uh de ses collè-
gues .

Vendredi dernier retonr de nos militai-
res des manœuvres.

.Titine s'était fait belle pour les recevoir,
Mathilde pour Se donner un maintien,
était accompagnée de plusieurs enfants.
Pourquoi tant en prendre, jeune mère,
quant avec un vous paraissez en avoir de
trop...

La grande Amélia avait quitté son ta-
blier pour se parer de son traditionnel
corsage de velours noir. On est jamais
trop belle, pour revoir l'objet de ses ten-
dres amours.

Angèle était aussi là. Peut-êtra avait -
elle des raisons pour cela, nous le
croyons.

Une recommandation à faire à une pe-
tite oartonnière, serait de ne point se
montrer en public avec Titine et Aurélie,
car peut-être que la Bav-vde pourrait s'en
mêler, etceia ne pourrait pas faire plaisir
à cette charmante petite.

A l'arrivée de nos militaires, Louisette
était à la porte de la caserne Saint-Jean
et distribuait force poignées de mains aux
réservistes et autres.

Ne pleurez pas, belles petites, vos ten-
dres amis sont de retour, et préparez-vous
à supporter avec courage toutes feurs
peines éprouvées pendant 12 nuits d'ab-
sence...

Dimanche, à la musique, bien peu de
monde. Aperçu Titine et Cochon-Mort ;
cette dernière avec trois bambins, qui
ailaient sur la place voir exécuter les
tours d'équilibriste. Ces petites étaient
ravissantes de... chic. La petite Jeanne
était fort bien aussi, avec sa robe satin
bleu. Nous constatons l'absence de votre
sœur Hélène. Serait-elle en voyage, ou
craint-elle les critiques de la Bavardel

Le soir, nous avons vu, à la fête de la
Gare, Aurélie avec sa robe à rubans et
son chapeau Lucarne. Ne portez plus ce
chapeau, Aurélie, il vous va très mal.
Ma'hilde a changé de toilette. Coite robe
de toile de Vichy, assez défraîchie, a été
remplacée par une robe foncée. Nous
sommes heureux de constater ce change-
ment. Gomme vous aviez l'air triste et
soucieux. Pourquoi? Est-ce parce que
vous n'aviez pas de nabab? N'oubliez pas,
chère petite, que vous commenc'-z à pren-
dre de l'âge, et que bientôt vous ssrez
forcée de vous remettre à la retraite.
Louisette était là aussi et s'expliquait
avec deux nababs. Signalons l'assenée de
Zflia, Marie et Pauline à la fête... Pro-
bablement que leurs occupations les em-
pêchaient de se montrer en public. —
Nelloc.

Vcraon, — Une erreur d'impression, a
dénaturé le sens de l'appréciation de notre
correspondant, sur le compte-rendu des
concerts du théâtre. Au lieu de : nous ne
pouvons -que féliciter, il faut lire; nous

ine pouvons pas féliciter. Le reste est.
conforme à la correspondance.

Nous le répétons, nous ne faisons au-
cune critique â l'honorable directeur de
cet établissement, du talent modeste de la
troupe lyrique, engagée pour les fêtes.
Nous savons que le nouveau proprié-
taire, fait tout ses efforts pour être
agréaJfle au public; nous vouions sim-
plement faire remarquer à certains ar-
tistes, qu'en province, on tient dans
certaines villes (notamment à Vernon),
à ne pas être pris pour des écoliers.

Hortfnse n'a pas honte de .se servir
d'expressions tellement poissardes, qu'une
honnête famille qui passait près dVdle
l'autre jour, était indignée avec juste rai-
son, d'entendre cette vadrouilleuse dé-
g..,..orger ses insanités. Avec de telles
paroles, elle serait mieux dans certaines
maisons, que sur la voie publique
Ceci dit, revenons aux autres notes :

Je regrette infiniment, d'être obligé de
parler de nouveau de Marie Chien-Chien,
mais Adèle à la vérité, il faut le dire,
devrait-elle attoindre mon idole.

Marie Chien-Chien, aime le champagee.

chacun sait çà ; mais, ce que tout le
monde ne connaît peut-être pas, c'est ls
cuite phénoménale que cette aimable biche
a faite « à ma campagne », en bonne com-
pagnie.

Tous les plumets des pompiers réunis,
qui assistaient au concours de pompes
(il y avait 34 ou 35 Compagnies) n'auraient
pu égaler, celui qu'elle avait prit dans ce
lieu champêtre. Faites en sorte de con-
server l'amitié d'un de vos amis, belle
adorée ; cela pourra vous être utile un
jour. Nous sommes on ne peut mieux
disposé en votre faveur, mais aussi, de
votre côté, ne jasez pas trop avec vos
intimes.

On nous annonce le départ de quelques
demi-mondaines, pour Paris. Ces belles
petites, vont reprendre leurs quartiers
d'hiver. Nous savons que Berthe, fréquente
assidûment l'Eden-Théâtre, et qu fon y
rencontre aussi quelquefois Jeanne, quoi-
que les Folies-Bergères l'attire plus sou-
Vent. Coralie, est également partie; cette
dernière, jouant tout à fait à la femme
sérieuse, ne fréquente pas d'établi se-
menls. Nous ne pouvons, qu'applaudir â
d'aussi saines habitudes, dignes de soi
âge et de son titre de mère de "famille. La
canotiere du mois de mai (styie don
Juan) doit reprendre également son tra-
vail, dont la première partie, consiste à
descendre et monter la rue d'Amsterdam.
Triste ! Triste !!... que je vous plains, pau-
vre fille! Valentine, que l'on croyait
partie, n'a fait que changer de quartier ;
elle ne sort plus beaucoup. Gela n empêche
pas de recevoir quelques amis. Quand on
travaille pour tailleurs, il faut bien donner
de temps eu temps un coup de ciseau dans
le drap ; puis après tout, on ne va pas
lui dire. Ne pourriez-vous pas maigre
brunette, faire ranouveler votre garde
robe ? oh là là, quelle dèche. Pas Irop gé-
néreux, votre protecteur.

Version.—^ Eh bien, Marie Chien Chien,
tu as fêté la foire tout du long, mais
'le lendemain, â 6 heures du matin, sous
nue dés tentes, qu'avais-tu donc à te dan-
diner sur les genoux de ce Lovetace à la
figure écarlate sous son chapeau à haute
forme, l'ami du sexe féminin et de la dive
bouteille, ce bon vieui type de Bibi.Tu
fus bien surprise de i'apparition de ton
amant, et lui aussi, Bibi, qui lui promet-
tait quelque temps auparavant de te ren-
dre plus vertueuse, il t'aime, cependant.
Car tu lui as laissé, dit-il, un doux sou-
venir, mais Bibi est préféré, et c'est fe cas
de dire, tous tes hommes aimeraient bien
leurs femmes si c'était la femme d'un
autre. Et ia veille, il fallait voir sous une
autre tente le concert de Julie avec les
artistes; quel patois italien avait Julie en
s'etramglant avec deux sous de pommes
frites. Toujours gracieuse, le Champagne
l'a séduite ; elle partage tout avec lui, et
Vénus évapo a l'alcool dont il s'enivra.
Il faut bien que jeunesse se passe. —
LOVELACB.
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CHARADE

Aussi glissant pour moi qu'uneanguille de roche,
Mon premier rarement se trouve dans ma poche.
Mon second intercède auprès de l'Eternel,
Pour qu'il jette sur moi regard paternel.
Bjon tout nous vient d'Espagne où fleurit

| l'oranger,
Oit la brise est plus douce et lèvent plus léger.

EENÉ, à Montauban.

Solution de la Charade du dernier numéro
msvn

Un diplôme est attribué à Dnarellar, à Beims.
1 est prié de nous donner son adresse.

Ont trouvé la solution :

Maître Martineau à Lyon ; Rachel Mignon à
Lyon ; Julia de la brasserie du Square à Paris ;
Dnarellar à Reims ; Estuve.tte et son ennemie
Sèliâ la Fanée à Beauvais ; L. Mêlékasse ;
Slancy; Neltoc à Beauvais'; Pladèche à Paris à
Be.zeff Gbarabore à Vernonnet; Le cercle de
'habit à Paris; Nom de Nom i> Paris ; Komako
i Paris; Bockibus à Paris; Gf-Mon-Ange à
Paris ; Tonneau à Paris ; Juliette et son amie
Emilie des Mandarines; Anna Que;J,aime Augus-
Line ; L'illustre à Lirnogrs ; Picrates de Gala-
>azas à Lyon ; K. Lifourchon à Blayé ; Javal-
Levy à Beauvais; Un vadrouilleur de Saint-
Sauveur (67) ; Lassalles-Yves de Bellemeyre ; Le
Tambour-major du 132e ; Uns odalisque du 19 à
Beauvais : Jolly Lark à Lyoa ; Gh. de Soivan
au Havre ; A. Ghopine à Lyon.

L'illustre Tornaise, à Lyon; le gagnant du
jros lot de la loterie de Lille; un ami de la
;aîté, à Vernon 'Eure) ; A. Louïéfin, à Paris ;
Qégène, à Saint-Ouen; Capazogglori , à Metz
S.'K O duc-ours-Viton, à Lyon ; G. R., à
Liibourne; Vernonnius, à Vernon; Cravache, à
Valence; Microscope, à Rouen.

PETITE CORRESPONDANCE

Daniel à la Fére. Publierons, merci, Envoyez
Schos de votre ville. — Excelsioi- à Commercy.'
Merci, continuez envois. — William à Nantes.
Mrrci, continuez nous envois. — Un casque à
Libouroe. Merci, comptons sur vous. — Argus
i Orléans. Merci, comptons sur vous. — Mé-
phistophéiès à Reims. Merci, comptons sur
vous, n'écrivez pas au dos. — Léon Bablet a
Anvers, Avons déjà parlé. Envoyez échos
plus courts. — Nachtrovers à Anvers. Peu in-
térassant. Envoyez éch03 plus courts. - Sau-
vage à Anvers. Il s'agit de personnes honora-
bles, pouvons pas insérer. — De Saint-Moulin
à Anvers. Merci, continuez envois, ceci est ar-
rivé trop tard. — René à Montauban. Merci,
comptons sur vous. Envoyez vos correspon-
dance de façon à ce qu'elles nous parviennent
le lundi. — L'Amant d'Auline à Mi lau, Merci,
continuez envois. — Passepail à Millau. Merci,
continuez-nous envois. — R. de Grambois à
Nîmes. Merci, continuez envois. — LiliPu-
tienhe à Maçon. Merci, comptons sur vous. —
Lovelace à Vernon. Merci, envoyez plus tôt.

Léon Reynolds à Lyon. Merci, continuez, nous
envois, mais envoyez le lundi matin. — Der
A. T. à Lyon. Merci, continuez renseigne-
ments. — A Ctiopine à Lyon. Envoyez ou vou-
drez, maL faut que arrive le lundi. — Geor-
ges d'Ingouvillo au Havre. Merci, comptons sur
vous, mais envoyez le lundi. — Fil de soie à
Lyon. Merci, continuez, mais envoyez le lundi.
- Krilautière à Nantes. Merci comptons sur
nous. -~ Pierre Cuisait a Clermont. Merci, con-
tinuez nous envois. — G. L. à Castres. Merci,
comptons sur vous. — Asmodée à Tours. Merci,
comptons sur vous. — Pôdro à Blaye. Merci,
comptons sur vous.— M. A. G. H. U.T. à Beau-
vais. Merci, comptons snr vous. — Un photo-
graphe à Lyon, Superbe, merci. Continuez
série. Est-ce que pourriez pas a'.issi vous es-
sayer en prose 1

F. de Otin à Montpellier. Merci, oubliez pas !
iemi-mondaines. Trop tard pour donner noms !
,roupe théâtre. — L'abb* Tise, à Avignon. Par- i
,ez-nous des demi-mondunes. — Rollat et Cia i
i Saint-Chamond. Merci, continuez, mais coi-
ïnez expression. — Un abonné à Nérac. Merci '
;ontinuez. — Passe-Partout, à Nérac, Ceci n'est

i pag intéressant.. — Cornibns, à Nérac. Merc
Lmpions sur voua. — Tinonie à .jimoges. Mer

i Sf, iour prochain numéro. — Louis, à Agen
nJec'fnôUs paraît bien scabreux. — G. N. s

. Na.*tes. Ecrivez adresse, vous répondrons, ac-
ceptons avec plaisir. — C'est les rats à Nantes,
jlorei, envoyez plus longs échos. — Réfection
â Chii'umont. Merci, continuez envois. — J. M
I Orléans. Merci, continuez envois, donne
adresse pour vous écrire. — Képi à Orléans,
$erci, envoyez toujours. — liRoméo, à Avignon
ponnez adresse pour envoi carte, et parler des
demi-mondaines exclusivement. — Le Taci-
turne, à Anvers. Envoyez de tacon à ce que re-
c(/-ions le samedi et publierons. — Jon^itlias à
ffajn-mont. Merci, comptons sur vous. — Un Là-
pelnt à Clermont. Merci, continuez. — Eveline
^t Figeac. Merci, continuez envoi. — Migma à
pezenas. Merci, envoyez encore. — Alberl
d'Almarck à Mende. Envoyez nombreux rensei-
gnements. — Le Masque de Fer, à Agen. Merci
pour prochain numéro. —Boule de Son à Paris.
Merci, continuez.. — Croque Poule, à. Paris. Mer-
ci, envoyez encore. — Georgette Dyl, à Paris.
Merci, continuez envois.

Un ami de la gaîté, à Vernon. Ceci offre peu
d'intérêt, envoyez autre chose. — A. Louïefln, à
Paris. Merci, envoyez nombreux échos.— Léon,
à. Paris. M rci, continuez nombreux échos. —
Gustave Lannoy, à Paris. Merci, envoyez en-
core. — Trois étudiants, à Paris. Très tien,
merci, continuez ainsi. — Croque Poulet, à
Paris. Merci, continuez envois. — Pladèche, à
Paris. Merci, continuez envois.— La Pie, à Pa-
irs. Merci, envoyez encore.— Macaron, à Paris.
Merci, continuez envois. — Gogène, à St-Ouen.
Merci, continuez. Journal est régulièrement
envoyé. — Salsepareille, à Paris. Merci, conti-
nuez nous renseigner. — Balthazar, à Paris.
Merci, comptons sur vous.— Eustache.àBlaye.
Merci, pour prochain numéro. — Jean, de
Nantes. — Merci, comptons sur vous. — Mali-
neau, à Libourne. Merci. Examinerons. — O.
Tantpis, à Mende. Merci, comptons sur vous.
Berdianska, à Lyon. Envoyez toujours nom-
breux échos. Ecrivez, T- Gadouillot, à Paris.
Très bien, merci, comptons sur vous. Donnez
adresse pour, vous écrire. — Richepince, à Châ-
teau roux. Donnez adresse, désirerions vous
écrire de suite.

Bouillon A., Toulouse. Eugène deTausac vous
donnera instructions. — Un lecteur assidu à
Toulouse. Merci de votre complaisance. — R.
C à Toulouse. Vous écrirons cette semaine. —
Un gros A. B. à Toulouse. Encore rien reçu. —
Un trio d'amis à Toulouse. Merci , envoyez
toujours potins.— Schartel à Toulouse.Envoyez
toujours, 24, rue du Lycée. — Ostebal à Tou
loUse. Devez avoir reçu réponse. — F. Bourdel
il Toulouse. Envoyez potins. — Une nonette à
Chartres. Merci, comptons sur vous.— O. Con-
rad à Agen. Merci, pour prochain numéro. —
G. L. Agaut à Castres. Très bien, merci. — Un
nain connu à Orléans. Avions déjà, merci, con-
tinuez, ce sera pour prochain numéro. — Le
Masque bleu à Agen. — Merci, comptons sur
vous, continuez revue des ca es. — Un abonné
à Rouen. Merci, coniinuez envois. — Théo à
Clermont. Merci, envoyez chaque semaine. —
Pif Hix à Limoges. Continuez envois, mais
soignez expressions. — Un moutardier du pape
à Dijon. — Merci, comptons sur vous. — Un"
turco, à Valence. Merci, continuez. — Scapin â
Piney. Merci, réservons reste pour prochain
numéro.—Un sans-souci à Vernon. Merci, pour.
procha ;n numéro,—Poli SansafameàTours.Don-
nez adresse pour vous éenre. C'est arrivé tard,
erapour prochainpiuméro.—Paulfde Riouzalà
Biarritz. Merci, comptons sur vous. — L'Intri-
gant à Verdun. Merci, comptons sur vous.—Un
passant à Tours. Merci, comptons sur vous,tr>is
bien — Un éteignoir à Agen. Merci, pour pro-
3ham numéro. N'écrivsz pas au verso de vos
étires. — Marie Sautier à Beauvais. Merci,
jomptons sur vous, très joli.— C de la Venelle-
Dieu à Rouen. Merci, comptons sur vous. —
Paul Gremin à Rouen. Merci, mais pas de per-
soanah'és masculines. — Microscopeà Rouen-
Vlefci, continuez.— Grandpied à Rouen. Merci,
:omptons sur vous. — Toserap à Rouen. Merd,
învoyez encore. —• Piouit à Rouen. Merci,
îentinuez envois. — Nelloc à Beanvais. Très
Men, comptons sur vous.— Un artiste à Beau-
rais Pas intéressant. — Jeannot à Beauvais.
Pas intéressant. — Un phare-sœur à Beauvais.
Pouvons pas insérés, renseignements faux. —Le
Lion, à Beauvais. Renvoyez autre chose, votre
jrticle ayant été oublié, n'offre plus'd'intérêt.
-Hottor de la Kymimetto à Reims. Merci, oui,
ionnez adresse. — L'Aigle à Nancy. Merci
comptons sur vous. — Arabi au Havre. Merci,
jontinuez. —Jeannot à Bordeaux. Merci, pou,
woehatn numéro.— Romuald à Paris. Merci,
iontinnez envois. — Foungo fils à Paris. Merci,
îomptons sur vous.— Paul Pariz à Paris.Merci,
comptons sur vous.

Don Alonzo, à Dijon. — Ouh envoyez. —
Paul Tron, à Villeneuve. — Oui, donnez adresse.
- Pentecôte, à Saint-Etienne. — Merci, con-
tinuez. — Pompon rouge, à Libourne. — Merci,
pour prochain numéro, Envoyons poésies; exa-
minerons. — V. Z., à Lyon. — Vous êtes très
aimable, merci. Continuez-nous échos chaque
semaine. — Emilia, à Chatellerault. — Merci
comptons sur vous. Avez dû recevoir. — Un
intéressé, à Lyon. — Merci, envoyez encore,
mais désignez brasseries. — Un vicomte per-
dus, à Lyon. — Très joli, merci. Continuez-
nous échos. — You-Kiss-Mis?, à Avignon. —
Merci, comptons sur vous. Envoyez à Paris. —
Mère Coutry, à Lyon. — Avons dit ce qui est
îxact. — 1 KK toôs, à Lyon. — Merci, conti-
nuez-nous envois. — Louise Goillot, à Lyon.
- Merci, écrivez-nous chaque semaine. — Louis
Verbet, à Lyon. — Pouvons pas insérer cela.
- Un bavard, à Lyon. — Merci, envoyez-nous
aombreux échos. — Un ami, à Lyon. — Merci,
continuez envois.

A K Lifourchon à Blaye; Mari de ma femme
i Nantes; un mâle heureux du départ de Ja-
ïotte, à Beauvais; Jean Prosper (Aveyron)
lonias Corniflot et Tatave la vieille sacoche"
flottes de peau, à Tours; Une mascote de la
rue des Remparts, à Bordeaux ; Un casque, a
Libourne ; vicomte de Bonh ur, de Narbonne ;
e centaure d'Agen ; don Alenzo Lupanar, à
Dijon; Pompon rouge, à Libourne : Feu-pieds,
1 Lyon ; Brisemiche, à Lyon ; Lord Saccabiarn'
1 Lyon ; Q. Pidon à Lyon ; La Franco-Suisse, à
Lyon.  

Raoul à Blaye. Vous attaquez personne mas-
culine, ne parlez que des demi-mondaines. —
Bibi à Blaye. P«s de personnalités masculines,
3. v. p. — Léonidas à Blaye. Examinerons pour
prochain numéro. — Mal Igo à Blaye. Amélie
personnage inconnu. Continuez. — Le Sphinx
i Anvers. Merci, comptons sur vous, mais
n'écrivez pas au verso s. v. p. ,- Eiisa à Saint -
Etienne. Mcci, comptons sur vous. — Cravache
i Valence. Fort bien cher collaborateur, merci
- Alain Dayonnec à Nantes. Merci, continuez'
- M. C. â Agen. Fort bien, continuez-nous en-
rois. — Papillon à Agen. Merci, continuez —
Louis à Agen. Merci, continuez envois — Mer-
cure à Nirnes. Merci, comptons sur vous —
Derfla Teregnarg à Paris. Joli, mais beaucoup
trop long pour journal. - Tantpis à Ville-
neuve. Merci, continuez envois. — Oediflc au
Puy. Merci, continuez ainsi. — Jean Prosper
i Miilau. Publierons. — C. de la F. C. Merci
oublierons. - Samuel â Foix. Merci, continuez
învois. — Œil de lynx à Villeneuve. S v p
«s de personnalités masculines. — Un casque
l Libourne. Merci, continenz. — F. de Ferrodit
t Narbonne. Merci, eomptons sur vous

LIVRES SODÏf AUX
Les dernières nouvelles du TonsMKjm, „„,

donné une tede actualité à la carte du fnn*
King, par Henri Mager, que les éditeurs rn.»»
Ls Bayle et Oie, Il et 10, rue de l'\.bhit
viennent de mettre en vente. In centième mni
de cette carte remarquable que nons siunalnn
à nos lecteurs, et qui, par «a clarté, son ex«?fr
tude scientifique et, sa parfaite exp.cuiinn >«,
met de trouver rapidement toutes le* loealïti.
signalées par les télé/raraai«8. Ce succès skn.
précédent dans la carogranhie est' ia meiiuï,.!
preuve de l'util 'té de cette cart» — priï

la

0.20 cent Par noste : 0.23 cent —Adresser i.j
demandes à l'Union générale de la Librairie
11 et 10, rue de l'Abbaye. ^"«airie,

M. Jean Sarrazin fils, est un poète/ et un
poète délicat. Il n'est pas moins heureux dans
la prose que dans les vers.

« Môme quar.d l'oiseau marche on voit nu'ii'.
des ailes, dit Lachambaudie.

Même dans ses nouvelles charmantes on re
trouve le poète. "

Nous avons lu ses PoVssonnaies avec ie ni M.
grand plaisir. Citons : A l'Akazar, u Chapeau de
liotvtte, t Amour qui tue.

Et disons que ce volume est très bien édUtis
M. Jean Sarrazin fils, ne volera certes pas le*
olives de son père, mais il pourrait très Men
lui voler ses lauriers.

 —— '•winiERBuuBi—

LE DIMANCHE 23 SEPTEMBRE

LA LYRE BIENFAISANTE
Inaugurera, sa nouvelle salle de réu-

nion.
Place St Michel 3,

Par un concours de chant, quatre prix
seront offerts aux personnes ayant fait
e plus plaisir dans ladite soirée.

1

DU 6 AU 30 JUILLET ^
J'ai commencé à faire usage des P^JJ,^

Suisses le 6 courant et je m en tiou v , i#
bien. L'opres-yon est moindre.J-es

v'apné-
t«tions de cœur sont moins iones»;, * j,, n. Jt
Tit me revient, et boucoup ®.0''

J
se fait

flammation d'intestins; fa digesut»»» plus-
beaucoup mieux, en un mot, je - rChe.
aixiie el .je ne fatigue pas tr@P iât.,blisse'
J'ai toute confiance en mon. re;

d
j e j»e

ment, grâce aux Pilules k ulfb;,*,lX cui1
fais un plaisir d'en parler » ce

di,it de
souffrent et je vous donne ie jfr,50
communiquer ma tettre. Ci-iu°lu

pour une autre boîte . /ni«e)-
(WENTIKH; à Verneuil(OiyôI1t,

M. HEBTzoa, pharmacieo, 28, r. 0""'
Paris. _____—•—-" '

ÉCOULEMENTS ANCIENS OU RfiCBjJJ
Les Dragées et l'Injection JJ.^-

sont les seules qui gucris^em 'v^ie*
ment et sons fatigu r l'estomac les ^fë,
ments nouveaux et les plus11 â jjij 011 J
Prix : 3 fr. chaque, Pli0Jeandet, a j

et toutes les autres bonnes P11*""^

L'imprimeur-gérant: G°NNA

y, ,-ue d'Aboutir. ^'<-m


